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PROPOS DU LUNDI

La compagnie des tramways postule
auprès du conseil municipal pour obte-
nir le droit de faire quelques change-
ments, soit à ses trajets, soit à ses ho-
raires. Il s'agit d'allonger certaines
lignes, d'en dédoubler d'autres, d'en
supprimer une, — tout cela d'ailleurs
n'ayant pas une bien grande importance
et ne devant pas perturber sensiblement
les ms et coutumes de nos concitoyens.

Mais, puisque cette question des
tramways revient sur le tapis et que le
conseil va avoir à en délibérer, je m'em-
presse de saisir l'occasion par les che-
veux et de soumettre à nos édiles la
réclamation suivante : C'est celle que,
par ma voix, lui adresse toute la banlieue
lyonnaise.

Quand on a installé ici les tramways,
il a été, a priori, convenu que le prix
des places serait, — je cite uniquement,
pour abréger, les places d'impériale —
de dix centimes dans l'intérieur des
limites de l'octroi et de quinze centimes
pour les parcours dépassant ces limites.

C'était tout à fait équitable. Il ne se-
rait pas juste qu'un contribuable —
parce qu'il est logé dans un quartier
éloigné où il profite moins bien qu'au
centre de la ville des services de fia voi-
rie, de l'eau, du gaz, etc., —- il ne serait
pas juste que ce contribuable qui, cepen-
dant paye des impôts aussi lourds, ponr
ce gaz, cette voirie, cette eau, que les
heureux privilégiés de la rue de la Ré-
publique, — il ne serait pas juste qu'il
ne pût pas seulement se faire conduire
à sa porte sans payer encore un supplé-
ment de prix.

C'est au point où s'arrêtent les exi-
gences de l'octroi, au point où le contri-
buable est délivré des impôts munici-
paux, c'est à ce point-là que le tramway
lui coûte plus cher, — rien de plus na-
turel.

Seulement, si c'est là ce qui a été con-
venu, ce n'est pas précisément ce qui se
pratique. En fait, quand le bon sens di-
sait s limites de l'octroi », la compa-
gnie s'est empressée de comprendre
« barrières actuelles de l'octroi », et elle
s'est encore plus hâtée de placer ses bu-
reaux de contrôle juste en face des bu-
reaux de l'octroi municipal.

Or, il n'y a là qu'un malheur : c'est
que les barrières ne sont nullement aux
limites de l'octroi. C'est même, actuelle-
ment, une des grosses querelles de toute
unepartie delà population lyonnaise avec
la municipalité. Il y a, par delà les bar-
rières, une infinité de gens compris dans
ce qu'on appelle la deuxième zone et qui,
payant exactement les mêmes impôts
que les contribuables du centre, sont
réduits, par leur situation en dehors de
l'octroi auquel ils sont soumis, à un tas
de formalités, de démarches, de déplace-
ments, — enfin à toutes ces innombrables
petites vexations que la bureaucratie
française sait si bien envenimer.

On répond à leurs réclamations que
c'est très difficile, presque impossible
de reculer les barrières jusqu'aux vraies
limites de l'octroi, parce qu'il y a là tant
de rues, tant de carrefours, tant de pas-
sages, qu'il faudrait une armée d'em-
ployés et on ne sait combien de postes et
de bureaux. C'est pour cela qu'on a cher-

ché les emplacements formant enclos,
soit par le voisinage d'un mur d'enceinte,
soit par celai d'une ligne de chemin de
fer, — et voilà pourquoi à la Guillotière,
par exemple, toutes les barrières d'octroi
sont juste a la ligne de Genève — tandis
que les contribuables de la deuxième
zone s'étendent plus loin à des centaines
et à des centaines de mètres.

Mais cette raison-là, bonne pour l'oc-
troi, je l'admets, ne vaut plus rien du
tout pour le tramway. Le contrôleur du
tramway n'a pas à circonscrire un cor-
don de surveillance autour de la ville,
il contrôle sa voiture où cela plaît à sa
compagnie, sur n'importe quel point
du parcours ce contrôle est aussi par-
fait.

De sorte qu'on se demande pourquoi
il s'est avisé, ce contrôleur,de s'installer
en face du bureau d'octroi au lieu d'al-
ler édifier sa petite baraque à l'endroit
où s'élève le poteau portant : limite de
l'octroi de Lyon.

Je ne vois de la part de cet employé
qu'un prétexte à alléguer: le besoin de
sociabilité qui lui rend précieuse la so-
ciété de ces messieurs du bureau d'en
face. Mais je dois ajouter que, pour les
contribuables qui payent un sou de
plus, chaque fois, cette satisfaction
donnée à l'instinct sociable du contrô-
leur, le prétexte semble insuffisant.

Toute la banlieue de la 2e zone de-
mande donc que, soumise aux mêmes
charges que l'intérieur de la ville, et, de
fait, bien plus mal partagée, sous tous
les rapports, elle ne soit pas encore cette
fois sacrifiée sans droit et sans raison.

Rien ne légitime, rien ne justifie cet
empiétement de la compagnie et cette
véritable atteinte à l'esprit de son cahier
des charges.

Et puisqu'elle demande au conseil mu-
nicipal certaines autorisations et cer-
taines faveurs, il semble que ce serait
bien le cas de lui répondre : — Donnant,
donnant; vous aurez vos faveurs, mais
vous renverrez vos contrôleurs à la place
où, depuis le début, ils devraient se te-
nir.

PAUL BERTNAY. *

La Politique
La Chambre a suivi les conseils du

gouvernement : elle ne s'est pas laissé
hypnotiser par les scandales du Panama,
elle a résolu de prouver au pays qu'elle
étaitcapable de mener de front avec l'œu-
vre de justice, que la corruption de quel-
ques-uns de ses membres a rendus in-
dispensables, l'étude des réformes, sur-
tout des réformes budgétaires, attendues
par la démocratie; elle a repris, en un
mot le cours de ses travaux, et, pour son
début, elle a fait un coup qui n'est pas
précisément un coup de maître ; elle a en
moins d'une heure, cassé les reins à la ré-
forme des boissons, à laquelle on travail-
lait depuis cinq ans et qui, ayant franchi
l'étape difficile de la suppression du pri-
vilège des bouilleurs de cru, se trouvait
presque réalisée.

C'est l'amendement Chiche qui a été la
pierre d'achoppement du projet. L'amen-
dement Chiche écartait l'augmentation
du droit de licence proposée par la com-
mission du budget, en cela fidèle exécu-
trice du programme Turrel. Or, on sait
que cette augmentation était destinée à
combler, dans la proportion d'une ving-
taine de millions, le déficit résultant de
la suppression, déjà votée en principe, de
tous les droits que perçoit l'Etat sur les
vins, bières et cidres. Le vote de l'amen-
dement Chiche impliquait donc, si la
majorité qui a montré jusqu'ici quelque
zèle pour la réforme des boissons, ne s'est
pas simplement moquée des électeurs ?

l'obligation de trouver quelque part les
vingt millions qu'on ne prendra pas sur
les licences des débitants.

La majorité a bien supprimé les vingt
millions des licences, mais elle s'est dé-
clarée impuissante à les remplacer. D'où
une débâcle complète : ajournement à
lundi de la suite du débat et démission
du rapporteur. On dit déjà que le projet
est enterré; en sorte que, faute de vingt
millions qu'on pourrait très bien trouver
si on voulait se donner la peine de les
chercher sérieusement, nous continuerons
à payer notre vin le double de ce qu'il
Vaut, et voilà une des réformes les plus
impatiemment attendues par le pays, à

vau-l'eau.
Dès les premiers incidents de la dis-

cussion, il y avait des gens qui soutenaient
que la majorité de la Chambre n'avait
jamais eu l'intention de nous donner le
vin à bon marché, que les dégrèvements
votés avec une si belle ardeur ne l'étaient
que pour la montre, et qu'en fin de dé-
bat, toute la réforme s'écroulerait. Cela
s'imprimait même carrément dans les
journaux. Si la Chambre veut donner
raison à ceux qui l'accusent de berner le
suffrage universel, elle n'a qu'à continuer
comme elle a commencé.

JBAK-CLAUDE.

PAR SERVICE SPÉCIAL

hktmûkm Politiques
Paris, Il décembre.

LE SUCCESSEUR DE M. DE BEÊUREPAIBE
Le XIX» Siècle croit que les candidats

ayant le plus de chances pour recueillir la
succession de M. de Beaurepaire sent M.
Rau, avocat général, et M. Falcimaigne, di-
recteur des affaires civiles au ministère de
la jaslica.

L'AFFAIRE FR&KC1S
L'affaire de l'anarchiste Francis se pour-

suit rapidement. Dans huit jours environ,
M. Atthalin aura clos l'iostruction.

Francis, Bricou et la femme Delangle
comparaîtront devant les assises de la Seine
dans la première ou seconde quinzaine de
janvier, mais certainement dans l'une ou
l'autre des deux sessions de ce mois. C'est
M' Georges Desplas qui présentera la dé-
ftnsede Francis.

I. DRUMONT
C'est le 17 dêesmbre que M. Drumont bé-

ùéûciçra de la libération conditionnelle
après avoir accompli la moitié de sa peine.

LA SMTÉ DE M. JULES RQNJÂT
M. Jules Ronjat, procureur général près

la cour de cassation, est très malade à
Hyères, où il est installé depuis le mois d'oc-
tobre.

Son état s'est gggravê depuis quelques
jour?» au point que tout espoir de le sauver
semble perdu et l'on attend d'une minute à
l'autre un dénouement fatal.

Le gendre de M. Ronjat, M. Paul Tour-
nade, substitut du procureur de la Répu-
blique, doit partir aujourd'hui pour Hyères.

DYMMTE ET PAHÂHâ
Chartres, 11 décembre.

On a trouvé placardées dans les quar-
tiers excentriques dé la Ville des affiches
rouges portant comme titre : Dynamite et
Panama et signées : Un groupe d'anar-
chistes.

Les auteurs de l'affiche font l'apologie des
récents attentats anarchistes et ils attaquent
l'armée, particulièrement le général Dodds
et les troupes du Dahomey, les bourgeois,
les patrons et les magistrats.

La police a fait arracher ces affiches.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
12 décembre
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PONSON DU TERRAÏL

ROCAMBOLE

— Je suis chez moi le jeudi, répondit-elle,
de deux à quatre heures pour tout le monde;
mais venez vers midi, vous me trouverez
seule.

~ Soit, répondit Baccarat.
T Ou plutôt, tenez, dit vivement la mar-

quise, ne m'avez-vous pas dit que vous
* aviez placée dans une maison, rue de Cli-
chy?

— Oui.
— Eh bien 1 si nous allions la voir?
&t la marquise se leva.
—- Je suis à vos ordres, madame.
Bacvarat passa de nouveau dans le cabi-

net où l'enfant dormait toujours, et, lui
Passant la main sur le front, elle l'éveilla.
rms comme l'enfant ouvrait les yeux, Bac-
carat appuya un doigt sur ses lèvres pour

Nouvelles Militaires
Paris, 11 décembre.

Les décorations accordées à l'armée le 1" jan-
vier prochain, seront moins nombreuses qu'au
14 juillet.

Les promotions et nominations comprendront :
Dans l'infanterie, 2 commandeurs, 22 officiers,

118 chevaliers et 16a médaillés militaires,

Dans la cavalerie, 1 commandeur, 6 officiers,
84 chevaliers et 49 médaillés militaires.

Dans l'artillerie, 9 officiers, 50 chevaliers et 38
médaillés militaires.

Dans le génie, 4 officiers, 20 chevaliers et 11
médaillés militaires.

Dans la gendarmerie, 3 officiers, 21 chevaliers
et 320 médaillés militaires.

Dans l'état-major, 1 commandeur, 5 officiers et
14 chevaliers.

Dans les services administratifs. 1 comman-
deur. 3 officiers, 15 chevaliers et 17 médaillés
militaires.

Dans le service sanitaire, 6 officiers, 21 cheva-
liers et 5 médaillés militaires.
, _— .^m !

La Réforme des Boissons
Paris, 11 décembre.

La commission du budget s'est réunie
cette après-midi pour rechercher les^ res-
sources destinées à combler le déficitvde
20 millions créé dans le projet delà réforma
des boissons par le rejet de l'élévation du 
droit sur les licences.

La commission a examiné les diverses
propositions en présence ; elle a repoussé
l'établissement d'un demi-décime sur les
droits de mutation; en outre, quoique la

Plupart de ses membres fassent favorables
l'établissement d'un impôt sur les opéra-

tions de Bourse, la commission n'a pas cru
devoir accepter cette solution, dont la mise
en pratique ne peut se faire immédiate-
ment.

La commission a alors décidé de disjoin-
dre la réforme des boissons du projet de
budget pour l'exercice 1893.

Toutefois, plusieurs commissaires ayant
fait observer que la Chambre n'accepterait
certainement pas cette disjonction, la com-
mission a résolu de proposer : 1° L'élJvation
de 156 fr. 25 à 256 fr. 25 du droit sur l'al-
cool ; 2° le rétabli? s sment des licences à
Paris.

La nouvelle surtaxe sur l'alcool produira
18 millions, et le rétablissement des licences
2 millions. Les licences pour Paris seront
soumises aux mêmes droits que ceux appli-
qués en province, c'est-à-dire 125 fr. pour
les marchands en gros et 60 fr. psur les pe-
tits débitants.

La commission a ensuite désigné un nou-
veau rapporteur pour les boissons en rem-
placement de M. Silis, démissionnaire.
M. Antonin Dubost a été choisi, mais il a
refusé.

, Dans ces conditions, M. Silis a été prié
de reprendre son rapport. Il y a consenti à
la condition qua le président, M. Caiàmir-
Périer, rendrait compte à la Chambre des
nouvelles résolutions de la commission du
budget.

L'Aitop I baron de iimS
Paris, 11 décembre.

Rien de nouveau au sujet de l'autop-
sie du baron de Reinach.

Gomme vous le savez, MM. Clément,
Brouardel et Michardière sont rentrés
hier à Paris, par le train parti de Beau-
vais à 3 heures 25. Ils élaient montés
dans nn compartiment réservé de pre-
mière classe. Les journalistes parisiens
Sont retentis par le même train. M. Clé-
ment a refusé obstinément de leur com-
muniquer aucun résultat de l'autopsie,
«Demandez au jtige d'instruction, ré-
pondait-il, je ne peux rien dire. »

Quant au juge d'instruction, il invo-
quait le sesret professionnel,

M. Clément ne quittait pas d'une se-
melle MM. Brouardel et Richardière,
afin qu'ils ne fussent pas tentés de
parler.

La boîte contenant les viscères, le foie,
le cerveau, le cœur, les poumons et une
partie de la moelle épiniôré du baron de
Reinach a été transportée, à l'arrivée à
Paris, au laboratoire de toxicologie. Les
viscères seront soumis à des réactifs
chimiques et physiologiques pour dé-
terminer d'une façon très exacte s'il y â
eti empoisonnement.

M. Clément communiquera demain à
la commission d'enquête le procès-verbal
de la journée d'hier.

• »
Contrairement au bruit reproduit par

divers journaux, que les médecins au-

raient constaté une mort non naturelle,
le correspondant du Figaro dit :

« Je ne puis recueillir que ce rensei-
gnement : Aucune opinion n'a été expri-
mée par les opérateurs au cours de leur
lugubre travail; aucune expérience n'a
été faite. »

. * *
Un rédacteur de la Libre Parole ra-

conte qu'il a pu assister au commence-
ment de l'autopsie :

Malgré les précautions prises, dit-il, nous
avons pu suivre à peu près toutes les pha-
ses de l'opération. Le cercueil ouvert a été
dressé ; on a croisé les mains du défunt sur
la poitrine, puis on l'a tout doucement éten-
due sur la table de dissection. On fl'a désha-
billé ensuite.

A partir de ce moment, les médecins et
leurs aides entourant la table, il nous a été
difficille de bien distinguer ce qu'ils fai-
saient. M. Bertillon, a plusieurs reprises,
s'est écarté du groupe et a transporté les
bocaux.

Les bocaux que nous avons aperçus, rem-
plis d une matière brun'e, ont été scellés au
moyen de tresses blanches et de cire rouge.

Nous n'avons pu suivre plus longtemps
l'opération : on est venu nous déloger de la
cachette où nous étions embusqués.

«
» »

Le Journal, parlant de l'autopsie de
M. de Reinach, dit que le refus opposé
par le parquet aux réclamations des
journalistes a produit une grande im-
pression à Beauvais même. Actuelle-
ment, quoi qu'il soit établi que c'est bien
M. de Reinach qui était dans le cercueil,
beauconp de personnes doutent. Elles se
figurent que l'on a tenu à ne faire la re-
connaissance devant des personnes offi-
cielles que parce qu'il y a quelque chose
à cacher.

* «
Dans son numéro de ce matin, la

Libre Parole dit que le baron de Rei-
nach s'est empoisonné, et elle donne les
détails suivants sur les circonstances
dans lesquelles ce fait s'est produit :

Le samedi soir, vers onze heures, le baron
de Reinach en rentrant chez lui trouva son
gendre qui l'attendait et lui annonça qu'il
était impliqué dans les poursuites. Une
scène d» famille des plus violentes s'ensuivit,
le baron reprochant à son gendre de l'avoir
laissé dans une fausse sécurité et de n'avoir
pas eu assez d'influence pour empêcher ce
qui allait arriver.

M. Joseph Reinach riposta en parlant de
sa carrière brisée du fait de son beau-père :
celui-ci se retira dans ses appartements,
profondément blessé. Il songea sans doute
aux poursuites qu'il allait encourir pour
escroquerie. Toujours est-il que M. de Rei-
nach absorba le contenu d'un flacon qui fut
trouvé auprès de lui après sa mort. Le
flacon portait l'étiquette d'une pharmacie
homéopathique et contenait encore quelques
gouttes d'aconitine.

Après l'Autopsie

De cette autopsie, opérée avec tant de
précautions, en si grand secret, et qui,
jusqu'à présent, est sans résultat, deux
points ressortent :

D'abord M. de Reinach n'a pas été tué
par une balle, car, alors, l'enlèvement
des viscères eût été superflu.

Ensuite il faudra attendre un délai
assez long, au moins trois semaines,
pour connaître le résultat de l'autopsie.
On peut s'étonner de la longueur de ce
délai. Les causes en sont pourtant
forcées.

*
» »

Les experts, en faisant leur analyse,
ont à passer en revue la plupart des poi-
sons connus, ce qui complique singuliè-
rement leur travail. Les moyens d'in-
vestigation sont d'une telle précision
que des traces mêmes légères d'un alca-
loïde organique étranger à l'organisme
ne peuvent échapper aux chimistes.

Ce n'est qu'au bout de six semaines
que le laboratoire de toxicologie peut se
prononcer sur des investigations prescri-
tes par la justice, et certains cadavres
n'ont été retournés à la Morgue, après
examen, qu'au bout de deux mois.

L'opinion d'un praticien

Une haute personnalité du monde
médical a bien voulu nous donner son
avis sur cette autopsie :

— Il semble résulter de ce qu'on sait de
l'autopsie, qu'elle a au moins révélé ce fait
que M. Reinach n'était pas mort d'une bail©
de revolver ni d'une maladie de cœur. Dans
le premier cas, on aurait constaté une per-
foration du cerveau, et, dans le second,
l'ouverture du cœur eût amené la décou-
verte d'une lésion.

A mon sens, il est acquis que l'investiga-
tion macroscopique— c est-à-dire à l'œil nu
— n'a donné aucun résultat. Reste l'exa-
men microscopique et enfin les réactifs. Il
ne faut pas être étonné du délai de trois
semaines fixé par M. Ogier. Il s'explique
parfaitement.

Les organes qu'on a placés dans les bo-
eaux ne peuvent être utilement étudiés,
qu'après qu'ils auront durci suffisamment
dans l'alcool ou dans une solution de chlo-
ral. Or, ce durcissement ne peut guère s'ob-
tenir avant une quinzaine de jours.

C'est à ce moment que le chimiste et le
physiologiste pourront espérer commencer
leurs recherches.

Des « coupes » de la moelle, du cerveau et
des autres organes seront faites, très min-
ces, et appliquées sur des lamelles de verre
où on les examinera à l'aide du microscope.
Après ce premier examen des « «supes » à
l'état naturel, on procédera à un second exa»
men des « coupes » coloriées, et qui ren-
dront sensibles, le cas échéant, les lésions
recherchées.

Si ces travaux, d'ordre physiologique, eu,
si vous préférez, anatomo-pathologique, ne
donnent pas plus de résultats que l'examen
macroscopique, M. Ogier aura à étudier
chacun des viscères et à y chercher le poi-
son possible.

Ce travail n'est pas de min se importance^
car il nécessite toute une mise en train de
cornues et d'appareils de toutes sortes. Tous
les alcaloïdes possibles seront également re-
cherchés.

Il se pourrait ensite qu'on utilisât des
coupes en vue d'une solution dans l'eau dis-
tillée, dont on se servirait alors pour inocu-
ler, des grenouilles et des cobayes. .

Mais cette opération serait-elle bien dé-
monstrative ? Les alcaloïdes putrides pour-
raient très bien, en ce cas, provoquer la,
mort des animaux inoculés, ce qui ne vou-
drait pas dire, néanmoins, que ladite solu-
tion renfermât en quoi que ce soit, des al-
caloïdes végétaux.

Que va-t-il résulter de tout cela f C'est la
chimie qui va dire son dernier mot. Ceux
qui s'attendent à quelque grosse révélation
pourraient bien en être pour leurs frais d'i- >
magination : il est bien tard pour qu'on
poisse « travailler » comme il eût été dési-
rable.

» *
Dans la Libre Parole déclaration da

docteur Le Vaillant, médecin à Beau»
vais :

— Une chose m'a frappé, dit le docteuï
Le Vaillant : c'est la joie de M. Clément au
moment où on a ouvert la bière. En aperce-
vant le cadavre, il ne se tenait plus...

On eût dit que, vraiment, il ne s'attendait
pas à le voir...

Le baron est en habit, il ne porte pas sa
décoration. Trois perles fausses boutonnent
sa chemise, sur laquelle un liquide séreux
a coulé. Le visage est intact, à peine bour-
souflé !

Le docteur Lessge et moi nous avons si-
gné une déclaration par laquelle nous avons
certifié que les traits de la face du cadavre
contenu dans la bière étaient bien ceux du
baron de Reinach, que nous connaissions
tous deux.

Nous avons dit « les traits de la face »,
car de son cadavre nous n'avons aperçu que
cela. S'est-il tiré un coup de revolver dans 1*
poitrine, dans le cou, nous n'en savons rien.
Nous sommes seulement sûrs de son iden-
tité.

La Dynamite à Bességes

Bessèges, 11 décembre.

Une perquisition qui a été faite hier soi»
au domicile da nommé François Blanc, ou-
vrier mineur de la compagnie de Lalle, a
amené la découverte d'un panier caché dans
une armoire contenant 15 cartouches de
dynamite, 12 cartouches de poudre compri-
mée, 16 paquets de poudre en grains et1

17 capsules longues ds fulminate.

lui recommander le silence, poussa une
porte,dôrobée et lui dit tout bas :

— "Va rejoindre Marguerite.
Madame Charmet prit son chapeau et son

grand manteau de couleur sombre qui lui
donnait l'apparence d'une religieuse. Puis
elie rejoignit la marquise.

Mme Van-Hop était Venue en calèche dé-
couverte, comme l'avait fort bien dit la pe-
tite juive dans son sommeil. Baccarat monta
en voiture auprès d'elle, et l'équipage prit
au grand trot le chemin de la rue de Cli-
chy, traversant la Seine au pont Neuf, des-
cendant la rue du Roule, celle de la Mon-
naie, tournant l'églisa Saint-Eustache et re-
montant la rue Montmartre.

La marquise ordonna au cocher de longer
le boulevard jusqu'à la rue de la Ghaussée-
d'Antin. L4, le hasard devait servir Bacca-
rat dans ses investigations à propos de Mme
Van-Hop. A la hauteur de l'Opéra, un cava-
lier, monté sur un très bel étalon limousin,
croisa la calèche de la marquise et ôta res-
pectueusement son chapeau. A sa vue, Mme
Van-Hor> tressaillit, et une pâleur nerveuse
se répandit sur son visage; puis son œil, si
doux d'ordinaire, laissa échapper un regard
de colère, presque de haine. Cs trouble, ce
regard, cette pâleur n'échappèrent point à
Baccarat, qui, d'un seul et rapide coup
d'œii, enveloppa le cavalier tout entier et de
façon à se graver éternellement ses traits
dans la mémoire.

— Qui sait ? pensa Baccarat, c'est là peut-
être l'homme qui la fait souffrir.
• •••••••«••«••••..«la, •«»,,««.«.,

Une heure après, la marquise avait vu s'a'
jeune protégée et rentrait chez elle après
avoir fait promettre à Baccarat qu'elle irait
la voir.

Quant à celle-ci, elle montait dans une
voiture de place et retournait rue ds Sud

Précisément au mêuw endroit où ia calè-
che de la marquis® avait été croisée par ce
cavalier dont la vue l'avait si péniblement
impressionnée, Baccarat le rencontra de

nouveau. Le cavalier ne galopait plus, il
allait au pas, fumant son cigare et prenant
philosophiquement le grand air.

— Ah ! murmura Baccarat, il faut que je
sache quel est cet homme.

Elle frappa doucement au carreau du
coupé ; le cocher se retourna, et la jeune
femme lui donna l'ordre de suivre à dis-
tance le cavalier.

Le cocher tourna bride et obéit.
Le cavalier longea le boulevard jusqu'à la

Madeleine, prit la rue Royale, et mît son
cheval au petit trot dans le faubourg Saiht-
Honoré. Baccarat le suivait toujours. Au
coin de la rue de Bsrri, le cavalier s'arrêta ;
un valet en livrée accourut, et vint prendre
la bride que le cavalier lui jeta en mettant
pied à terre. A cent pas de distance, Bacca-
rait avait également fait arrêter son coupé,
et, d'un signe, appela un commissionnaire
qui se chauffait au soleil, étendu sur son
crochet.

Elle lui mit vingt francs dans la main.
— Savez-vous l'ami, lui dit-elle, quel est

ce monsieur qui descend de cheval?
— Oui, répondit le commissionnaire, c'est

M. le vicomte de Cambolh, un monsieur bien
riche, qui, paraît-il, s'est battu en duel il y
a trois jours. C'est le valet de chambre qui
m'a conté ça...

Baccarat était sur la trace de Chérubin,
un mot pouvait l'éclairer sur le péril im-
mense qui menaçait la marquise Van-Hop.

XLV

Le lendemain, Baccarat, ressuscitée, se
trouvait rue Moncey, complètement instal-
lée. Madame Charmet avait complètement
disparu; restait la folle créature d'autre-
fois. En quelques heures, et comme par en-
chantement, elle avait monté sa maison, fait
appeler ses anciens fournisseurs et l'archi-
tecte qui avait construit le petit hôtel il y
avait quelques années.

La petite juive était dans le ravissement.
Elle n'avait jamais rêvé de pareilles magni-

ficences et de tels éblouissemenfs. L'hôtel
de Baccarat lui semblait être un palais de
fées.

Au temps où Baccarat vivait dans un cer-
tain monde, elle avait beaucoup d'amies.

Dès le matin de ce jour, elle s'était donc
empressée d'écrire à madame de Saint-Al-
phonse.

Qu'était-ce que madame de Saint Al-
phonse? Une jolie pécheresse, brune comme
une espagnole, aux pieds de laquelle un
prince russe sérieux avait mis son cœur et
sa fortune. Madame de Saint-Alphonse était
née rue Saint-Lazare, de l'union d'un con-
cierge avec une danseuse de l'Opéra, et avait
été baptisée sous le nom d'Alphonsine. Elle
s'était octroyée à elle-même, vers sa vingt-
troisième année, une particule nobiliaire, et
tenait un assez beau train de maison. Ûn9
vieille actrice, sa tante, tenait sa maison et
l'avait de bonne heure formée aux belles
manières.

La jolie et mignonne madame de Saint-
Alphonse posait assez gentiment st savait
faire une révérence comme au Théâtre-
Français. Elle donnait des raouts, avait une
ravissante paire de chevaux gris pommelé,
faisait jouer chez elle un jeu d'enfer et était
devenue célèbre par la passion chevaleres-
que et folle qu'elle avait su inspirer à Paul
Steruay, un grand peintre de l'époque. Paul
Sternay s'était brûlé la cervelle à moitié
dans un accès de désespoir, c'est-à-dire qu'il
s'était défiguré sans se tuer. Ce tragique
événement avait achevé de mettre madame
de Saint-Alphonse à la mode.

A l'époque où Baccarat, non repentie en-
core, brillait de tout son éclat, elle s'était
liée assez intimement avec madame de Saint-
Alphonse et avait su conquérir un véritable
ascendant moral sur elle, bien que cette der-
nière fût plus âgée de trois ou quatre
ans.

Or, pour des motifs que nous explique-
rons plus tard, madame Charmet, redevenue

Baccarat, avait écrit à son ancienne amie la
lettre suivante :

« Ma chère brune,

« Les morts vont vite! mais ils revien-
nent ! c'est-à-dire qu'on les voit ressusciter
parfois.

« Je ne sais si tu te souviens encore
de Baccarat, ton amie de la rue Moncey,
qui maniait si bien le jeu dont elle portait
le nom?

« Eh bien, un beau jour, en pleine gloire,
en plein succès, la Baccarat de ton cœur
disparut. . . Personne ne put dire ce qu'elle
était devenue. Hôtel, ehevaux, garde-robe,
bijoux, tout fut vendu. . . Etait-elle morte ?
Avait-elle épousé un pacha égyptien?
L'empereur de la Chine lui avait-il fait un
sort?

« S'était-elle enterrée en province avec
un petit jeûna homme blond et sans|le sou?

« Ou bien avait-elle passé le détroit pour
aller épouser un lord écossais ?

« Ce fut un mystère. Ce mystère, ma
chère amie, ni toi ni d'autres ne pourrez ja-
mais le sonder.

« Mais la vérité vraie la voici :
« Hier soir, on a vu revenir Baccarat.

Elle s'est installée de nouveau rue Moncey ;
on l'a vue arriver aussi jeune, aussi belle,
aussi folle que par le passé ; et elle t'attend
aujourd'hui, à deux heures précises, pour
aller faire un tour au bois, où elle veut se
montrer et retrouver ses amis.

« Sois exacte.
« Feue BACCABAT. »

Quand elle eut écrit cette lettre singulière,
Mme Charmet, qui se trouvait seule alors,
fondit en larmes.

— 0 mon Dieu ! murmura-t-elle, il faut
bien aimer Fernand, il faut bien haïr ce
monstre de sir Williams, pour se résigner à
un pareil rôle. Mon Dieu ! pardonnez-moi.. .

Une heure après, madame Charmet ne
pleurait plus. Baccarat souriante, plus belle

que jamais, lorgnait d'un œil de connais-
seur un joli landau bleu de ciel, attelé de
deux alezans anglais qui piaffaient dans la
cour de son hôtel et rongeaient impatiem-
ment leur frein. Le landau, les chevaux, 1©
cocher, tout cela acheté et retenu le matin,
venait d'arriver.

— Madame, ma belle madame, murmu-
rait la petite juive, est-ce que je vais monter
dans ce beau carrosse?

— Pas aujourd'hui, mon enfant, répondit
Baccarat, mais demain.

Deux heures sonnaient.
Un coupé bas, traîné par un cheval bai-

brun, s'arrêta à la grille. Madame de Saint-
Alphonse en descendit.

Baccarat courut à sa rencontre et lui dit t
— Renvoie donc ta voiture !

La voiture renvoyée, la brune pécheresse
regarda ta blonde amie avec stupéfaction.

— Ah çà, ma chère, dit-elle, est-ce toi?
est-ce ton ombre ?

—.C'est au choix, dit Baccarat, moi oi»
mon ombre, comme tu voudras...

Et Baccarat, chez qui la retraite et un»
vie calme avaient, en dépit de la douleur,
développé un léger embonpoint, se cambra
et ht valoir la richesse de sa taille élégante
et souple, enluminant d'un sourire son beau
visage. *
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MM le bras, la fit entrer et l'em-
mena dans son cabinet de toilette.

La petite juive la suivait.

„7n •h ' mon enfant > dit Baccarat, veux*
tu aller jouer au jardin ?

— Oui, madame.

— Qu'est-ce que cette enfant? demanda
madame de Samt-Alphonse, tandis que Sat
ran s en allait.

— C'est la suite de mon mystère.

(A Suivre.)



L'ÉCHO DE L¥Qfi

Interrogé, Blanc a déclaré qu'il avait ra-
massé ces engins pendant ses 17 ans de tra-
vail dans les mines. Malgré les bons antécé-
dents recueillis sur la conduite et la mora-
lité de Blanc, le parquet d'Alais a ouvert
sine enquête.

La police de Bessèges a reçu avis de s'op-
poser à l'affichage et à la distribution d'un
placard imprimé à Londres intitulé : « Dy-
namite et Panama a et signé : « Un groupe
d'anarchistes ».

LE PROCÈS*AHLWARDT
Berlin, 11 décembre.

Dans une grande réunion tenue par les
partisans d'Ahlwardt, des télégrammes de
félicitations ont été adressés à celui-ci et à
son défenseur.

Ahlwardt a été transféré à la prison de
Ploetzensé. Plusieurs centaines de ses par-
tisans l'ont salué au passage.

On dit que le ministre de la guerre aurait
ordonné que tous les fusils sortant de la fa-
brique Lœwe soient de nouveau essayés.

Berlin, 11 décembre.
Les divers partis du Reichstag ont arrêté

l'attitude à prendre dans la question
Ahlwardt.

Les socialistes ont décidé non seulement de
réclamer l'interruption du procès, mais en-
core la mise en liberté immédiate de
Ahlwardt qui a fait appel du jugement de-
vant la cour de Berlin.

Les nationaux-libéraux veulent renvoyer
à une commission la proposition tendant
à accorder l'immunité parlementaire à
Ahlwardt.

Les progressistes, après de longs débats,
ont résolu de voter l'immunité sans discus-
sion, comme dans les autres cas antérieurs.
Cependant, si les autres partis provoquent
Une discussion et réclament le renvoi à la
commission, les progressistes ne s'y oppose-
ront pas.

• '  ' ' '.«BII - —

Interview de M. de Bismarck

Paris, 11 décembre.

Le Matin publiera demain matin le
ïécit du voyage de M. Henri des Houx à
Varzin.

Le prince de Bismarck a fait à notre con-
frère des déclarations très intéressantes.

LA DÉPÊCHE D'EMS

M. de Bismarck s'exprime ainsi au sujet
de la fameuse dépêche d'Ems :

— J'étais agacé par deux choses : d'abord
il me déplaisait que le comte Benedetti né-
gociât à Ems directement avec le roi, mon
maître, puis je recevais de Paris des nou-
velles qui m'irritaient. J'appris que de
Werther, notre ambassadeur à Paris, avait
accepté le texte d'une lettre dont on voulait
imposer la signature à mon roi.

Cette lettre était conçue dans des termes
tels qu'on pouvait dire : la Prusse cane...
La princesse assistait à cette partie de l'en-
tretien et ce mot la surprit fort.

— Qu'est-ce que cela veut dire ? s'écria-t-
elle.

Je dus expliquer à la princesse le sens
exact de ce vocable essentiellement pari-
Sien.

—^ Oui, reprit le prince, la Prusse na de-
vait pas caner. J'étais d'avis qu'on fit toutes
les concessions compatibles avec l'honneur
et qu'on reculât encore l'époque de la
guerre, bien que nous fussions prêts comme
je vous l'ai dit. Je rappelai aussitôt de
Werther.

Pendant ce temps, B?ned#tti était chargé,
comme vous le savez, de demander .au roi
de contresigner, par un engagement liant
l'avenir, la renonciation du prince de
Hohenzollern.

Le roi opposa un refus connu de tous, et
l'incident fut traduit par une dépêche très
longue, assez obscure, qui me fut commu-
niquée avant d'être envoyé® aux autres
gouvernements.

C'est cette dépêche, doai j'ai changé la ré-
daction, comme c'était mon droit da minis-
tre des affaires étrangères, en l'abrégeant,
en la rendant plus catégorique et plus nette,
mais sans toucher au fond des choses, sans
y introduire un mot qui ne fût pas vrai.

Je ne sais plus les termes exacts de ma
dépêche, mais elle obtint l'assentiment du
roi, avec lequel je ne me suis pas trouvé en
désaccord ce jour-là. J'ai conscience alors
d'avoir, autant que j'ai pu, sauvegardé la
dignité de mon souverain et celle de mon
pays.

Est-ce que les débats du corps législatif et
les manifestations populaires de Paris et de
toute la France ne constituaient pas des
menaces et des provocations ?
 Est-ce qu'en ces conditions nous pouvions

souscrire à des sommations impératives ?
Pensez-vous enfin que la guerre aurait été
évitée et que ceux qui y poussaient votre
empereur ne l'eussent pas déclarée si j'avais
laissé passer une dépêche disant ces choses,
mais en termes moins brefs et moins précis?

LA RUSSIE
Parlant de la Russie, le prince croit, qu'en

cas de guerre franco allemande, la Russie
s'occuperait surtout de Constantinopie.
L'Allemagne n'a aucun intérêt à s'occuper
de ce qae feront les Russes dans les Bal-
kans ; ils auront carte blanche.

M. de Bismarck ajouta qu'il est utile,
pour l'Allemagne, que les Russes soient oc-
cupés dans le Sud et qu'ils y rencontrent
les Anglais.

— : *»

L'ÉLECTION DU TARN
A Carmaux, — Discours de M. Jaurès

Carmaux, 11 décembre.
M. Jaurès a prononcé un discours dans

une réunion électorale tenue cette après-
midi et à laquelle assistaient environ 3,000
personnes. M. Jaurès a déclaré qu'il votera, ;
s'il est élu député, pour la solution de toutes
les questions ouvrières en suspens. Il veut -
surtout que les ouvriers soient représentés
dans les conseils d'administration des com-
pagnies, dans un rapport proportionnel à
leur apport en travail. Dans l'industrie, cet
apport doit être mesuré par la quantité an-
nuelle des salaires.

Parlant des ouvriers des campagnes, l'ora-
teur a dit qu'il veut remplacer l'impôt fon-
cier par une tax® progressive frappant les
successions au-dessus de 2,000 fr.

Il veut aussi le crédit national pour tous
à un taux très réduit, afin de supprimer
l'usure et l'hypothèque ; la protection de la
petite épargne et la création d'un tribunal
exceptionnel pour la restitution des sommes
indûment perçues au sujet de Panama.

La  candidature ^ ^. jWès, misa aux
V01X' \ aeclamée à l'unanimité.

8U/C/È*Ç &UN FAUSSAIRE
Paris, 11 décembre.

Le service dft^ ft té rechercaait depuis
longtemps un rniÇ^du qui) m falsifiant des
titres, a réussi a^ , n ribuer des somme*

recuer-naient ayant s pprig qu'il ©coup?.1' un
petit pavillon, 44, bottè^ J p0rt-P-/a1' se
présentaient vers 9 heures a^-on domicile.
Sachant qu'il était homme à faire un mau-
vais coup, les agents, après avoir décliné
leur qualité, sautèrent sur lui, pas assez
vite pourtant pour l'empêcher de sortir un
revolver de sa poche et se brûler la cervelle.

Le docteur Blanehard, appelé aussitôt, ne
put que constater le décès.

MM. Coron et Laùch, commissaires de
police, prévenus, procédèrent à une perqui-
sition minutieuse au domicile du faussaire,
qui se faisait appeler Derbleau et possédait
même un extrait de naissance à ce nom.
Câtte perquisition a fait découvrir la véri-
table identité de cet individu. C'est un
nommé Louis Massieu dit Giresse, âgé de
41 ans, né à Bordeaux, qui a déjà subi cinq
condamnations. Il était recherché par la po-
lice de Bordeaux à la suite d'une condam-
nation à cinq ans de prison.

On a trouvé chez lui une véritable fabri-
qua de faux titres.

Le chef de la sûreté a saisi de nombreux
cachets, entre autres un imitant celui dont
l'Eiat revêt les papiers timbrés, des titres di-
vers en grande" quantité, des cartes d'élec-
teurs doat le nom est en blanc, des borde-
reaux d'agents de ehanga et de changeurs
destinés à faciliter ses négociations. Il écou-
lait ses titres falsifiés sur les principaux
marchés de l'Europe, Londres, Bruxelles,
Anvers, Lyon, Marseille, Bordeaux, etc.

Ajoutons enfin qua cet individu s'affu-
blait da nombreux noms dos plus aristocra-
tiques.

Dépêches Diverses
LES FRAUDES SUR LES SUCRES

Paris, 11 décembre.
L'affaire Lebaudy, relative aux fraudes

coneHrnsnt les droits sur les sucres, est re-
venue hier devant la huitième chambre.

Le tribunal, après avoir entendu les con-
clusions du substitut Pottier, portant que
les fraudes ne paraissent pas suffisamment
établies, a remis à quinzaine le prononcé du
jugement.

LA FEMME COUPÉE EN MORCEAUX
Plusieurs journaux dit l'Eclair, s'obsti-

nent à publier ou reproduire un« correspon-
dance de Navers, déjà démentie, qui con-
cerne un M. D..., conducteur des ponts et
chaussées, marié, père d'un enfant de deux
ans, vivant dn«3 un état précaire, lequel
aurait disparu depuis près de trois mois.

On ne va à rien moins qu'à accuser
M D..., d'être l'auteur des crime de la rue
Botzaris et de la rue Dulong. La femme
coupée en morceaux serait la sienne et l'en-
fant trouvé derrière lé dépôt d?s voitures
serait son petit garçon.

D'autres journaux, renchérissant sur l'in-
formation sensationnelle, annoncent l'arres-
tation de M. D..., à Mont-de-Marsan.

C'est tout à fait inexact.
M. Lascoux, juge d'instruction, nous a

déclaré qu'aucune arrestation n'avait été
faite en province et que d'ailleurs il avait
été prévenu par ls parquet d'Autun que
M. D... était avec sa femme et son eafant,
le 15 novembre dernier, dans un café de estte
ville, donnant des représentations de presti-
digitation pour gagner sa vie et celle de*
siens, par suite d'une rupture avec sa famille,
jui l'avait laissé sans ressources.

LA DYNAMITE EN ALLEMAGNE
Posen, 11 décembre.

Un attentat à la dynamite vient d'avoir
lieu à la gare de Posen.

Une cartouche de dynamite était dissi-
mulée dans le charben ; lorsque le chauf-
feur du train voulut chauffer sa maehine,
la cartouche fit explosion, détruisant la loco-
motive et plusieurs wagons.

Le chauffeur et le chef machiniste ont été
tués.

LE PRIX DU COTON EN AMÉRIQUE
Washington, 11 décembre.

D'après le rapport officiel du bureau d'a-
griculture, le prix moyen du coton, sur les
lieux de production est de 8,4. Il était de
7,3 l'année passée.

Cette augmentation de prix résulte de la
diminution de la surface ensemencée.

UN MAIRE CHEF DE BRIGANDS

Rome, 11 décembre.
On vient d'arrêter le syndic, aliâs maire,

de Piscopio, dans la province de Catanzaro.
Ce syndic modèle, le docteur Pietas Anto-
nio Cilanna, était le chef d'une bande de
voleurs dont les crimes se succédaient sans
interruption. Toute la population soupçon-
nait les coupables, mais il a fallu du temps
pour que la justice se mît en campagne.

AIN
Vit'eu. — Fête de la société de secours

mutuels. — Hier, la société de secours mu-
tufis était en fête ; à midi a eu lieu le ban-
quet au café-restaurant Bouilloux ; environ
50 convives y assistaient.

' M. Didier, président de la société, n'a pu
assister à cette réunion, il était retenu à
Lyon par un deuil de famille. La présidence
a été donnée à M. Roux, vice-président,
ayant à ses côtés MM. Buisson, Comte, ad-
joint, Cognard, Lévy, at MM. Lafay et Guil-
lin, tous deux pharmaciens à Meximieux.

Au dessert, quelques chansonnettes très
bien enlevées par MM. Buisson et Bom-
bourg ont été fort applaudies.

LÔ/RE
Rive de-Gier. — Arbre de Noël. — La

société du Sou des écoles laïques de Rive-
de-Gier organise une fête enfantine qui
aura lieu le dimanche 25 novembre, dans
la salle des concerts à deux heures de
l'après-midi.

Nous ferons connaître le programme de
cette fête en temps voulu.

— Marché aux porcs. — Aujourd'hui a
eu lieu comme d'habitude dans notre ville
le marché aux porcs. Sur 380 amenés 3ID
ont été vendus à des prix variant entre 88
et 92 francs les 100 kilos.

Sur cette quantité, 194 sont allés à l'exté-
rieur et 146 à l'intérieur.

BROME

Valence. — Nominations.— M. Genthon
est nommé juge suppléant de la justice de
paix au Grand-Serre ; M. Mayant est
nommô aux mêmes fonctions à Loriol.

— Prévoyants de l'Avenir (422« section).
La recette de janvier sera reportée au di-
manche suivant, 7 janvier. Le comité tient
en outre à avertir les prévoyants qu'il est
absolument étranger aux envois de tableaux
diplômes qui sont faits à l'adressa des so-
ciétaires qui ont parfaitemsnt le droit de les
refuser. La 4223 section vient de clore l'an-
née 1892, avec sept nouveaux adhérents, ce
qui porte le nombre de ses membres à 397.

— Etal civil du 3 au 10 décembre.—
Naissances : 14.

Mariage : M. Joseph Capitaine, lieute-
nant porte-étendard au 1« hussards, avec
MB» Isabelle Hardivillier, née Burlet, sans
professien.

Décès : Marie-Henriette Sapay, ménagère,
veuve de Régis Pleynet, 78 ans, Marie Va-
lette, journalière, célibataire, 83 ans. Ade-
line Ghaboud- Velle, marchande de comes-
tibles, veuve de Pierre Barde, 52 ans. Vic-
torine G®rvais, 1 jmur. Annette Giraud, ren-
tière, veuve de Jaan Brigodeau, 78 ans.

— Caisse d'épargne de Valence. — Dans
les séances de dimanche, lundi et jeudi der-
niers, la caisse d'épargne de Valence a reçu
de 167 déposants, la somme de 45,938 francs.
Elle a remboursé à 122 déposants, 39125 fr.
85. Administrateur de service : M. Girodet.

— Coups et blessures. — Contravention a
été dressée ca matin contre le nommé Géles-
tin Girard, âgé de 17 ans, pour avoir exercé
des violences légèr3s envers la personne de
M. Gustave Boudin, âgé de 18 ans, demeu-
rant à Valence, rue Lesdiguières.

DÉCOUVERTE DE DYNAMITE
Bourg, 11 décembre.

Les employés de la gare de Chazey-
Bons, près de Belley, ont découvert hier
deux cartouches et six demi-cartouches
de dynamite avec onze détonateurs,
dans des paquets de sacs vides expédiés
par un entrepreneur de travaux publics
de Saint-Gingolph (Haute-Savoie) à un
fabricant de chaux de Ghazey-Bons. La
gendarmerie a ouvert aussitôt une en-

quête de laquelle il résulte que le desti-
nataire n'emploie pas la dynamite, l'ex-
traction de la matière première étant
confiée à un carrier. Ce dernier emploie
la dynamite, mais il la fait venir des
Pyrénées-Orientales.

L'enquête continue.

L'ÉLECTION DE DIE
Les amis de M. Reynaud se battent les

flancs pour ne pas répondre à la question
que leur posent les électeurs.— M. Reynaud,
oui ou non, faisait-il partie de l'adminis-
tration qui, pendant l'Ordre Moral, a mis la
République à deux doigts de sa perte?

Ils n® répondent pas, parce qu'en effet, ils
n'ont là-dessus, rien à répondre.

M. Reynaud faisait partie de cette admi-
nistration, et peadant que les ordre-mora-
liens essayaient de faire marsher la France,
il était non pas avec ceux qui refusaient de
marcher, mais avec ceux qui s'insurgeaient
contre la volonté populaire, avec ceux qui
faisaient le jeu de la réaction, avec ceux qui
travaillaient soit pour Henri V, soit pour
les d'Orléans, — il était avec eux contre
tous les républicains réunis par le danger
commun, contre ceux qui perdaient leur
situation administrative, qui répudiaient
toute attache avec le parti des ducs, contre
ceux dont l'énergie et la solidarité ont seules
empêché le complot royaliste d'aboutir et
de donner des résultats dont nous serions
restés écrasés.

Cela, il ne faut pas le nier, puisque c'est
un fait patent, avéré, scandaleusement
prouvé.

Et alors, on entend les amis de M. Rey-
naud plaider les circonstances atténuantes,
dire, — il était avec nos ennemis, mais
c'était pour les trahir, — et ceux qui n'ont
rien fait ont mauvaise grâce à adresser des
reproches à ceux qui ont travaillé quand
même.

Halte-là ! ceux qui n'ont rien fait 1 neus
ne savons pas où ils sont ceux-là.

Les républicains de la Drôme, nos candi-
dats d'aujourd'hui tous les premiers, ne
s'enrégimentaient pas, en effet, dans les
rangs de la réaction pour prouver leur ré-
publicanisme. Non, ils renonçaient aux pla-
ces, aux honneurs, aux grasses prébendes
et ils passaient leur temps — parmi les élec-
teurs — à fomenter la guerre contre les
Buffet, les Broglie, les Fourtou, tous ceux
dont M. Reynaud était le salarié, la créa-
ture, — l'instrument.

Il dit maintenant que c'était pour les
trahir 1 Allons ! les traîtres ne sont pas, ne
seront jamais nos hommes. Qui a trahi
Buffet trahirait aussi bien ceux dont il de-
mande aujourd'hui les suffrages. Lapasse ré-
pond de l'avenir.

Le passé est le garant de ce qu'on fera
ou de ce qu'on est capable de faire demain.
— Ca n'est jamais dans l'état-major da la
réaction monarchiste que nous choisirons
ceux que nous plaçons au premier rang pour
combattre d'abord contre la monarchie.

D'ailleurs, voyez, regardez autour de
vous : c'est toute la réaction qui mène le
branle peur M. Reynaud, — elle sait bien
pour qui elle travaille, — nous aussi, c'est
pourquoi M. Reynaud ne sera jamais notre
homme.

Nous n'aimons pas.comme dit Lafontaine,
celui dont la boucha souffla le froid et le
chaud. On est réactionnaire ou on est répu-
blicain. Celui qui se dit l'un après avoir été
l'autre — celui-là n'est qu'un sceptique am-
bitieux, avec lequel on peut s'attendre à
toutes les défections, à toutes les compro-
missions, à toutes les trahisons. Nous n'en
doutons pas.

Un vieux républicain.

La réunion de Crest

Crest, 11 décembre.
Plus de douze cents électeurs assistaient

à la réunion publique tenue à Crest.
Les candidatures nettement républiiai-

nes de MM. Louis Blanc et Evesque ont été
vivement acclamées.

L'échec de M. Joseph Reynaud est assuré.

La réunion de Die
Die, 11 décembre.

La réunion donnée par M. Reynaud à
Die a duré à peine vingt minutes ; com-
mencée à 2 h. 20, elle était terminée à
2 h. 40.

Les électeurs ne s'y étaient pas rendus en
grand nombre, et l'accueil fait au candidat
pseudo-républicain a été très froid.

* »
On nous écrit de Crest :
Les deux candidats républicains radicaux

Louis Blanc et Evesque viennent de termi-
ner la première partie de la campagne élec-
torale qu'ils ont menée en commun dans les
cantons de Chatillon, Luc et La Chapelle
en Vercors. Dans toutes les commune
qu'ils ont visitées, l'accueil qu'ils ont reçu
a eu le même caractère: l'enthousiasme
populaire; le long des routes qu'ils sui-

vaient, malgré la neige qui couvrait ces
parties montagneuses de l'arrondissement,
les populations se réunissaient dans nui "
grange ou dans une auberge; là.sans grand
apparat, mais avec la bonhomie, l'affabi-
lité d'hommes qui ont vécu de la vie de
nos montagnard.*, on causait des besoins et
des aspirations du peuple.

La soir, dans les centres plus importants,
de grandes réunions où les candidats expo- '
saient tour à tour leur programme. — Et
partout les mêmes sentiments dominaient la
foule : d'abord la satisfaction d'accueillir
des candidats dont le passé républicain était
net et pur et la suspicion pour l'homme qui r
à été le collaborateur actif de' l'Ordre MOMI ;'
ensuite la confiance et la reconnaissance
envers M. Evesque ou M. Louis Blanc qui
©nt tout fait pour ces cantons depuis qu'ils
exercent le mandat gratuit de conseiller
général ; ici c'était une voie de communi-
cation que leur initiative avait fait ouvrir,
là une maison de refuge, un groupe scolaire
qua leur vote avait contribué à ériger. On
aimait à se rappeler ainsi que ces conseilla rs
généraux avaient protégé parfois les élec-
teurs contre les empiétements, contre les
vexations de l'administration :

« Voyez, disait un maire de la montagne,
nos députés font souvent de bonnes lois;
mais l'administration les travestit et ne
perd pas une occasion de nous tracasser;
ainsi dans cette question du reboisement qui
nous intéresse tant, nous sommes convain-
cus que l'œuvre entreprise est utile au pays
et à nous-mêmes ; mais si vous saviez com-
bien nous aurions besoin cependant d'être
défendus contra les excès de pouvoir et les
ignorances agricoles de CBUX qui appliquent
la loi. Aussi, nous nous défions de M. Rey
naud, car c'est encore un homme de bu-
reaux; il se laissera toujours menerpareux,
et nous attendrons en vain non seulement
les grandes réformes politiques, mais aussi
les petites réformes utiles, celles qui ne font
pas de bruit, mais qui font du bien ».

ms ÉCHOS
M. Charles Rouvier, résident général de la

République française à Tunis, dont l'Echo
de Lyon a annoncé hier l'arrivée à Lyon, a
été reçu par M. Rivaud, préfet du Rhône. Il
a dîné à la préfecture avec plusieurs notabili-
tés lyonnaises.

Ce matin, la Chambre de commerce de
Lyon a tenu une séance en son honneur ; à
l'issue detette séance, un déjeuner a été of-
fert à M. Rouvier, chez Casati, par la Cham-
bre de commerce. Il est reparti le soir à
5 heures 36, accompagné à la gare par M. le
préfet du Rhône.

< *  • 

-. . * -x*

Par décret en date du 26 novembre, M.
Stanislas Gontier, docteur en droit, à été
nommé avoué près le tribunal civil de
première instance de Lyon, en remplace-
ment de M' Lefaurichon, démissionnaire, en
sa faveur, et, en cette qualité, il a prêté ser-
ment à l'audience du 3 décembre;

*: ' *

Les beautés du code de justice militaire :
Deux sous-officiîrs de la garnison de Lyon,

condamnés tous deux par le conseil de guerre
sont sortis de prison à l'expiration de leur
peine et ont été envoyés dans des bataillons
d'Afrique. Mais le conseil d'administration
de leur régiment a <; simplement » omis de
les casser. De telle sorte que les deux détenus,
profitant de cet oubli, ont droit, jusqu'à ce
jour à la solde afférente à leur grade et vont
toucher de ce fait plusieurs milliers de francs
qui leur sont dus.

Et ces deux cas ne sont pas. les seuls, car
on nous assure qu'un inspecteur d'armée en
a relevé de semblables et que, dans un se-
mestre, le Trésor n'aurait pas eu à rembour-
ser moins de 47,0.00 francs. C'est tout bon-
nement énorme !

* •*
Club des Sténographes du Rhône.
Le concert-bal du club des sténographes du

Rhône est définitivement fixé au samedi
17 courant de 1 1 h. 1/2 Ju soir à 5 h. du
matin. Il aura lieu au Casino, après la re-
présentation du soir.

L'exposition des lots de la tombola aura
lieu jeudi dans les vitrines de la maison Duf-
fin, place de la République.

** *
La Société contre l'abus du tabac, désolée

de voir le peu de succès de ses luttes contre
les fumeurs, en est réduite à employer un pro-
cédé au moins bizarre. Il est défendu, chacun
sait cela, de fumer dans les bureaux dé
poste ; mais, ce qu'on n'ignore pas non plus,
cette instruction n'est pas précisément exé-
cutée. Or, ces messieurs de la ligue veulent y
mettre bon ordre. Ils viennent de rappeler au
ministre compétent l'existence des affiches
interdisant de fumer dans les bureaux de

poste, en lui demandant de vouloir bien
exiger l'exécution. L'administration a f=>
droit à cette demande. Mais comment se ta.it
il qe? le gouvernement soit en ai courtoises
relations avec une société qui menace l'équi-
libre de son budget ? Eh 1 oui, parbleu ! 5î
l'on, ne fumait plus en France, — le ministre
des finances ne priserait guère cette améU0.
ration l
*— ' ' —i<h——

MORT DE M, BAULT

1 Une douloureuse nouvelle nous arrive
— d'autant plus douloureuse qu'elle
nous frappe d'une manière plus impré-
vue,

Notre excellent ami, M. Bault, maire
de la Demi-Lune, vient de mourir subi-
tement de la rupture d'un anévrisme.

Il était plein de vie et de santé, il
passait sa journée du dimanche au mi-
lieu de sa famille, de ses quatre enfants
qu'il adorait et dont il était adoré, il s'a-
masait avec eux, dans la cour de sa
maison, chemin de la Pomme, à lancer
des boules de neige, — tout à coup, il
est tombé inanimé, — il était mort.

Cette perte, qui nous est si sensible,
sera plus douloureusement ressentie'
encore par la démocratie radicale du can-
ton de Vaugneray, dont M. Bault était
un des représentants les plus autorisas,
les plus influents, — et les plus actifs.

Toute sa vie, notre ami Bault a lutté
pour le triomphe de la cause républi-
caine. Il était déjà, avant 1870, au nom-
bre de ces citoyens courageux et dévoués
qui s'organisaient pour résister à l'Est- \
pire. Plus tard, il fut toujours au pre-
mier rang quand les réactions successi-
ves mirent nos institutions en péril —
et tout dernièrement encore, on se rap-
pelle avec quelle énergie il a tenu, dans
le canton de Vaugneray, le drapean da
radicalisme et quels efforts il a déployé»
pour faire triompher les opinions qui lui
étaient chères.

M. Bault, on le sait, était conducteur
des ponts et chaussées. Après avoir été
appelé au conseil municipal de la Demi-
Lune, il avait été honoré des fonctions
de maire; — nous adressons à sa veuve
désolée nos plus sympathiques condo-
léances et nous souhaitons pour l'affer-
missement définitif de nos institutions
républicaines que la démocratie du
Rhône trouve à ce bon citoyen des suc-
cesseurs qui s'inspirent de sa conduite
et prennent exemple sur son caractère.
,—, m .iiil^Jbn» i.

CONFÉRENCE DE M. PAUL DESJARBIM

C'est M. Paul Desjardins qui avait été
choisi pour faire hier, dans le grand amphi-
théâtre de la Faculté de. médecine, la pre-
mière conférence de saison de la Société des
Amis do l'Université.

Le sujet traité par le conférencier avait
pour titre : « Appel à l'Union ». On corn?
prend que cette soirée promettait un v,rai
régal pour les amis de la littérature et de la
philosophie. Aussi,- l'assistance était-elle su-
perbe; les fauteuils du grand hémicycle de
banne heure envahis par un monde élégant,
n'étaient point assez nombreux pour le con-
tenir. Nous avons remarqué parmi les assis-
tants, MM. Mangini, Caillemer, doyen de la
Faculté de Droit ; Arloing, directeur de
l'Ecole vétérinaire; le professeur Ollier, Sa-
bran, directeur des Hospices ; Détrayat, ad-
ministrateur des Haspices ; Cazeneuvè, pro-
fesseur à la Faculté de Médecine; Barthé-
lémy, professeur à la Faculté de Droit,
adjoint au maire; Vallin, directeur du Ser-
vice do Santé ; Sévène, président d'honneur
de la Chambra de Commerce; Oberkam^fl,
Catiabefort, le grand rabbin, plusieurs pas>
teurs protestants.

L'auteur du Devoir présent a su tirer det
son sujet tout l'intérêt d'aetualité qu'il con-
tenait, et il i'a traité avec l'éloquence et.
l'esprit logique qu'on lui connaît. Après;
avoir posé les trois points fondamentaux de>
sa conférence, it les a développés et en a tiré)
des conclusions pratiques.

L'union des hommes par la solidarité,
a-t-il dit, est une nécessité de nature d'abord,
à laquelle il faut consentir ensuite.

C'est pour avoir méconnu cela que notre
société est malade. Il faut lui porter un
prompt remède, et associer les parties dis-
soutes du peuple ; l'homme en tant qu'indi-
vidualité isolée est une impossibilité ; c'est
donc vers l'union de tous qu'il faut tendre.

Quand on étudie l'histoire et qu'on en rai-
sonna les événements, on voit que notre fin
de siècle laisse après elle un échafaudage de
désillusions.

Les aspirations des peuples au XVII8 et
au XVIIIe siècle n'étaient point celles de nos
jours. La Révolution française en créant
une individualité à chaque citoyen a, en
quelque sorte dissocié, le faisceau des forces
vives de la nation.

La Société a aujourd'hui moins d'unité
que jamais ; chaque jour de nouveaux cloi-
sonnements se font dans cette grande ruche
011 le travail d'un seul devrait être aussi le
travail de tous.

LA SEMAINE AGRICOLE
Çpciétéde viticulture du Rhône. — Reconstitu-

tion des vignobles système Landa. — Comice
agricole de Bourg.—- Conférence de m. Grand-
voinet. — La fraude dans les engrais.

Il y a eu, samedi 10 courant, réunion de
la Société de viticulture du Rhône : à cette
Béance, M. Landa a fait une communica-
tion sur sa nouvelle méthode de consitution
rapide et sûre des vignes, au moyen dès
greffes élevées en tubes.

.Cette communication a été faite en août
1892, à la réunion générale de l'Union agri-
c»le-viticole de Chalon-sur-Saône.

_A cette époque, le conférencier présenta
dès caisses da greffes splendides encore dans
leurs tubes, et expliqua que, depuis un
Bâois, les greffes étaient déjà transplantées
en pleins champs de vignes, où elles conti-
nuaient à pousser vigoureusement, sans le
moindre dérangement, sans arrosage, sans
taille, de telle, façon que ces plants, parfai-
tement ramifiés et aoû'é?, recevront aftprin-
temps'1893, une taille fructifère.

rM. Landa fit plus : il démontra que l'on
pouvait, avec les mêmes tubas, faire deux
plantations par saison :

lo Greffer en février, élever sous châssis,
mettre en place au 15 mai;

go Greffer au commencement de mai, pla-
cer dans les tubes qui ont déjà servi, élever
en plein air, mettre en place au i5 juillet.

Ces démonstrations furent très attentive-
ment écoutées et chacun s'accorda à recon-
naître que Ja méthode offrait des avantages
précieux, en ce sens qu'elle peimettait dé
constituer dès champs parfaitement homo-

gènes et qu'elle avançait la mise à fruit de
deux années.

Aucune méthode n'aurait atteint ces ré-
sultats précieux ; si cela était, ca serait vrai-
ment une révolution dans la culture de la
vigne.

Mais, faut-il, d'après ces renseignements,
prendre de l'engouement pour ce système
do multiplication et le mettre en pratique?

Il y a quelques années, on a essayé la
multiplication de la vigne en god6ts, qui est
à peu près la même que celle préconisée par
M. Landa. Quels ont été les résultats obte-
nus ? Ils n'ont pas dû être bien satisfaisants
puisque l'on n'a pas continué. Aussi, devra-
t-on attendre des renseigaements plus précis
sur cette innovation avant même d'en tenter
l'essai.

Après avoir signalé la réunion de la So-
ciété de viticulture du Rhône, si nous exa-
minions un peu ce qui se passe dans les so-
ciétés et comices agricoles de nos départe-
ments voisins.

A la dernière réunion de décembre 1892
du comice agricole de -Bourg, M. Grsnd-
yôinet, professeur départemental d'agricul-
ture du département de l'Ain a fait une
conférence, qu'il est utile de faire connaître
aux agriculteurs, sur la fraude des engrais
commerciaux.

Depuis la loi de 1888, a dit M. Grandvoinet,
qui a réglé d'une façon précise les garanties
à exiger des vendeurs d'engrais, la fraude
éhontée à laquelle se livraient un certain
nombre d'entre eux avait presque cessé.

Mais ils semblent depuis un an reprendre
courage, et les communes les plus impor-
tantes et h s villes du département sont de
nouveaux visJJées par eux.

Il importe de répéter, ce qu'à bien des re-

prises nous avons signalé : leur manière de
faire qui du reste a peu varié.

Pour se mettre en règle avec la loi, ces
marchands indiquent bien la richesse en
azote, acide phosphorique et potasse des en-
grais, qu'ils vendent et l'état sous lequel se
trouvent ces éléments ; mais comme les ma-
tières vendues sont généralement peu riches,
c'est-à-dire valent en moyenne le quart de
ce qu'ils les vendent, tout l'art de ces mar-
chands consiste à placer leurs engrais au
prix le plus élevé possible.

Généralement ils s'adressent aux petits
commerçants, et tout spécialement les bou-
langers-aubergistes, les jours de foire ou de
marché, alors que les clients abondent.

Alors, tout en causant de différentes cho-
se s, ils arrivent à proposer au débitant la
prise en dépôt de quelques sacs d'engrais,
l'assurant que la marchandise est de vente
facile et avec bénéfice notable.

Au reste, toutes les facilités sont offertes
pour les paiements, pour la publicité, etc.;
il est même stipulé que le débitant ache-
teur sera le seul représentant de la mai-
son Flouchippe et C«, pour tout le départe-
ment, etc.

Autant pour essayer que pour se débar-
rasser de l'encombrant commis-voyageur,
le pauvre débitant se laisse aller à dire oui ;
l'autre, sous un prétexte quelconque, exhibe
alors un petit carnet où l'acheteur signe
sans lire ce que renferme ledit carnet.
Une copie de la pièce signée est laissée à
l'acheteur, qui retourne à ses occupations,
croyant avoir fait une bonne affaire.

Quelques jours après, il reçoit une lettre
d'avis de la gare la plus proche, l'invitant à
venir retirer 30, 40 ou 50 sacs d'engrais ar-
rivés à son nom.

Très surpris, notre homme, qui a demandé

quelques sacs en dépôt, se laisse aller ce-
pendant à prendre livraison pour éviter des
frais de magasinage et de dépôt. Puis, quel-
ques jours après, une traite à l'acceptation
arrive à son adresse. Plus surpris encore,
il se décide alors à examiner le papier qu'il
a signé, et c'est là qu'il reconnaît la duperie
dont il a été victime. Il est bel et bien
stipulé sur le papier signé par lui que :

1» La maison n'a pas de dépôt ;
2<> Que l'achat est ferme et de 15 à 20 fr.

les 100 kilos, alors que les engrais vendus
valent à peine 5 ou 6 fr., etc., etc.;

3° Enfin, qu'en cas de discussion, c'est le
tribunal de commerce de la résidence du
vendeur, qui est seul compétent pour ledit
marché.

Un petit commerçant ainsi trompé se
trouve donc dans l'alternative de perdre 700
ou 800 fr. sur l'achat total ou de tromper
les agriculteurs en leur vendant 20 à 25 fr.
nae matière qui n'en vaut que le quart.

C'est pour éviter ces méprises, si fré-
quentes dans la région depuis quelques
mois, que nous na pouvons que donner à
nouveau ce conseil aux petits commerçants
et anx agriculteurs : dans les achats de
ce genre, ne signez aucun papier, ou, dans
ce ca?, refusez impitoyablement l'eDgrais et
la traite.

Ce sont de bons et sages conseils, que l'on
ne saurait trop recommander.

Le président du comice, M. Poihon, dé-
puté de l'Ain, a donné d'intéressants détails
sur la manière dont s'opérait autrefois la
fraude dans le commerce des engrais.

Les lois spéciales visant ce commerce n'é-
taient pas faites ou ne permettaient pas,
comme la loi du 4 février 1888 le permet
maintenant, d'exiger des vendeurs des ga-
ranties très nettes. Enfin, les engrais chi-

miques et commerciaux étaient trè3 chers,
peu nombreux et surtout mal connus.

J'ai essayé toutes sortes d'engrais plus ou
moins merveilleux, d'après les marchands,
ajoute M. Pochon, et je puis diro q.ua la
plupart du temps les résultats ont été néga-
tifs. On ne connaissait alors que le guano et,
sous ce nom, que de marchandises inertes
vendues très cher. C'est là où est le mal, et,
outre la perte matérielle causée aux cultiva-
teurs qu'ils ont trompés, les fraudeurs met-
tent en méfiance tous les autres qui, dès
lors, ne veulent à aucun prix entendre par-
ler d'engrais chimique d'aucune sorte. Il y
a là un préjudice moral considérable et je
ne puis que vous engager, tout en essayant
les engrais que le comice agricole obtient
dans les meilleures conditions de garanties
et d'achat, à n'ajouter qu'une médiocre con-
fiance à ces vendeurs nomades qui cher-
chent avant tout à vous faire àgner un
marehé onéreux.

Il est souvent très difficile de se débarras-
ser de cette marchandise achetée quatre fois
sa valeur, et je me souviens d'avoir; eu à
intervëair pour, un petit commerçant de
Marboz, qui s'était laissé prendre pour une
somme assez considérable, près de 1,500 fr.
Ce n'est qu'après plusieurs lettres d'explica-
tions que le vendeur, mis énergiquement en
mesure de se prononcer, finit par reprendre
sa marchandise et annuler le marché.

On conçoit du reste que les commerçants -
de cette nature n'aiment pas à insister et,
dans le cas que je vous signale, les vendeurs
n'ont Cédé qu'à la suite d'une menace de
donner à l'affaire une publicité qu'ils ne dé-
siraient pas et qui auraient été loin de leur
profiter.

C'est pour cela quo le marché fut rompu
sans indemnité à payer.

Essayez donc les nouveaux engrais, avec
la prudence que commande l'essai de tout
ca qui est nouveau en agriculture, mais es-
sayez-les et vous le pouvez maintenant dans
ks conditions de garantie que le comice agri-
cole obtient pour les livraisons. C'est l'une
des meilleures manières de combattre la dé-
préciation dés cours en augmentant le ren-
dement avec des dépenses modérées de ma-
tières premières. 1

Il y a, on le sait, des rapports étroits que
présentent les engrais de ferme et les en-
grais chimiques. Les éléments sont les mê-
mes ; seulement, l'état sous lequel ils se
présentent varie ainsi que le degré de ri-
chesse des engrais commerciaux comparés
aux engrais de ferme.

M. Jean Convert a fait ensuite la motion
suivante :

Le comice agricole de l'arrondissement de
Bourg, réuni en assemblée générale à Ville
motier, sous la présidence de M. Pochon
député, président du comice,

Emet le vœu que son président demande
à M. Je rniuistre de l'agriculture de vouloir
bien rappeler à MM. les procureurs généraux
et de la République et surtout à MM. les di-
recteurs des stations agronomiques, les pro-
fesseurs d'agriculture, les présidents des so-
ciétés agricoles et comices, etc., les disposi-
tions des circulaires ministérielles des 23
mars et 25 juillet 1875, autorisant toutes
personnes constatant des fraudes dans le
commerce des engrais chimiques, à porter
ces faits délictueux à la connaissance des
membres des parquets et à requérir les pour-
suites d'office contre les délinquants.

Cela fait un vœu de plus, espérons que,
comme beaucoup d'autres, il ne restera pas
dans les cartons, • .. .-

Jacques EMU.?.
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vt il est difficile de porter un remède £ ]
* Aal toujours croissant. La direction à

donner aux jeunes générations est ^mciie à I
déterminer : bien sauvent temple n'est- il
?

as en opposition complète avec les préceptes?
Ce qui manque chez, nous, c'est un idéal

dominant vers lequel nous puissions être <
'dirigés. La France manque d'esprit publie ; |
aussi • dans toutesles tentatives sociales.voit- j
on à chaque instant la convoitise faire place
«a droit et les plus légitimes revendica- \
itoso.%. être rendues haïssables par les partis t
«xtrômes. Le bien ne peut naître que de la 4
modération et de la raison et celle-ci par une ^
léunion fraternelle.

Si l'on envisage maintenant l'idée de
Patrie on voit qu'elle implique également É
les idée8 d'amour et d'union. Une nation c
comme l'a dit Renan est une conscience î
collective. Le sol natal a beau être entamé 2
3a notion de patrie ne disparaît pas, au 1
Contraire, elle s'exalte, car elle naît de mu- î
tualité dans le sacrifice. ^

L'union des personnes par une unité de (.
croyance est difficile ; n'est-on pas plus c
uni parias intentions que pat les idées? C

Mais, c'est par l'activité et par l'amour I
(rue l'homme arrivera à cette union si néces- "
gaire à la nature humaine. Et il ne faudrait
pas se ïaire la mauvaise illusion de se j
croira *.ro|> faible lorsqu'on agit isolément.
En ;,« libérant soi-même, en travaille pour
la communauté. |

En terminant, M. Desjardin invite les g
personnes dévouées et généreuses à travail-
ler à cette œuvre de libéralisation et d'uuion
de tous les Français. |

__ , -sJS&» .

Anciens Militaires du 99e de ligne \
\

La société des anciens militaires du 99? de \
ligne a donné hier soir, dans la salle des *
concerts de la brasserie Ri.nck, à Perrache, 1
une grande soirée au bénéfice de sa caisse ;
de secours. (

Malgré 1© mauvais temps, l'assistance 1

était nombreuse., la fête a obtenu ainsi un **
plein succès. c

Dans la partie de concerta nous avons fort l
applaudi 'ià Lyre de Perrache, particuliers- i
ment àrÂns Eole, une gracieuse mazurka de '
M. Moaet, chef de la société ; le Rhône et là '
Saône, palka pour deux pistons, exécutée \
par MM. Bron et Merle, solistes, a obtenu
aussi un légitime succès. ! ,

Citons parmi les artistes M»es Gabrielle
«t Mongellaz; MM. Florentin, dans son ré- .
pertoire eemique ; Louis Faure, le chanteur- ' 
poète ; André, Frédéric et Niel, sociétaires, !
ainsi que M. Lsontini, le caricaturiste bien 
eortnu.

Entre les deux parties de concert, une
•quête faite au profit des blessés du Daho- I

mey, a produit la somme de 80 francs, qui
sera remise à l'Union des Femmes de 1
France. s

La soirée s'est terminée par une tombola .
et un bal qui à été fort animé.

M. Masson, conseiller général, président -
de la société, faisait les honneurs de la soi- ï
lée ; il était secondé par les sociétaires qui *
se sont prodigués pour que chacun emporte
de cette fête un agréable souvenir ; ajoutons t
qu'ils ont parfaitement réussi, l'honneur ,
*n ravient aux dévoués organisateurs, MM. ï
Bérlinier, Serthe*:,'Niel, pour ne citer que
ceux-là. G

— ' '———"3*— ——-, $

Btoipïis anConrage et au Dévoueieti l
à

" '—rU—' é
Hier soir, à. deux heures, dans la grande

sa.Ue des fêtes de la Préfecture, a eu lieu la t
distribution solennelle des récompenses au ^
•courage et au dévouement, accordées par j,
M. le ministre du commerça et de l'indus- e
tria et M. le ministre de l'agriculture. ; \.

Dans l'assistance, et aux côtés de M. le
Préfet qui préside la. cérémonie, nous avons
remarqué MM.. Rostaisg et Gravier, secré-
taires généraux; Martin et Jossier, conseil- tj

lers de 'préfecture; Fochier, procureur gé- '"f
aérai; Auzière, procureur de la République; . C(
Guillemot, chef de cabinet du préfet ; Meyer, e:
chef de division à la Préfecture; Masson et
Causse, conseillers généraux ; Lhuillier, ri
directeur de l'octroi ; Ballet-Gallifet, Bou- n

vier, Bo'uillin,  Bessières, Bourdin, Brizou, {i

Arjacax, conseillers municipaux; Jagot- £
Lachnurne, commandant, Zerbini et Col- n
lomb, capitaines des gardiens de la paix; p

. Fô?'iey et Brault, commissaires de police,
etc., etc. ci

L'excellente musique du, 96», sôus la di- 1'
leation de son chef, M. Polère, joue la Mar- Sl

seïllaise, puis M. le préfet prononce le dis- , |
«ours d'usage. ^

il rappelle ce que les régimes passés ont r<
fait pour la récompense du courage. A cette ei
époque, seuls, les soldats obtenaient une n
médaille pour actes de dévouement. il

La République voulut faire mieux, une
de ses gloires est l'institution des récom-
penses pour les soldats, le commerce et l'in- 
dustrie.

M, le préfet turmine en félicitant chaleu-
reusement les lauréats, puis M. Guillemot,
chef de cabinet, donna lecture du palmarès
suivant : rr

Ministère de l'intérieur ts

Récompenses pour actes de courage et de
dévouement p

Médaille d'or, deuxième classe. — M. Dé-
pina, ouvrier verrier, La Mulatiàre. . M

Médaille d'argent, première classe. — M. s<
ïlasse, marchand de café, Lyon. ri

Médaille d'argent, deuxième classe- — MM. G
Cellier, commis de 1™ classe des contributions n;
indirectes, Lyon ; Bussange, brigadier garde- tr
pêche, Saint-Ranabsrt-l'IleBarbô ; ©iraud, me-
nuisier, (Sivers; Jarjat, surveillant à la compa- *,,
gnie P.-L.-M,, Lyon; Margneren, préposé d'oc- ~
troi, Lyon ; Mazille, couvreur, Cours ; Eivoire, «*
préposé d'octoi, Lyon ; Thollon, ouvrier litho-
graphe, Lyon ; Vial, ouvrier chapelier, Grigay ; ni
Worms, contrôleur des tramways, Lyon. gi

Mentions honorables. — MM. Branshe, can- le
fermier, Lyon ; GarseBac, maître de bateau-lavoir, b<
Lyou ; Dssvignes, sous-brigadier d'octroi, Lyon ; sj
Fischer, manœuvre, Lyon ; Pellarin, maître de
bateau-lavoir, Lyon ; Rochard, boucher, Thizy; z
saunier, facteur auxiliaire des postes, Lyom; ' ~r
vauchez, voiturier de la compagnie du gaa, **,'
^yen ; Vchalette, facteur des télégraphes, Lyon. d

...» ni
Médailles d'argent deuxième classe. — MM. pi

Belletrus, commissaire de police, à Tarare ; Fait- Z1
feux, brigadier de police à Villafranche; Gellon-
geon, agent de la sûreté ; Theynard, sapeur- A .
Pompier à Galuire et Guire. a(

Mentions honorables: — MM. Dupont, Pau-
 Bfl

JJti Sylvain, agents de police à ViQefranche ;
«onnard, agent de la sûreté ; Dumas, Gonvert, vc
Afinard, gardiens de la paix; Crons, sous briga- ve
°*$r aux gardiens de la paix ; Pichon, gardien de vi

Médaille d'honneur de ^Assistance publique pc
wgent). — M. Laur.nç»n, interne des Hospices

•Liyon. j..

Ministère de l'Agriculture de

Médaiiigg d'honneur aux ouvriers agrico- VJ'
tes comptant plus de trente ans de ser- f:
vices dans le même établissement. j^

fW^?,aiile d'or- ~ M. Garry, 51 ans de service
M ' Vermore1' à Villefranche. la

m^aiI lel d'arSent,— MM. Chevalier, 43 ans,

^-Veïfn' 6 Balois' 37 ans> RoUand, à Taulx-

3*ufi%ïiUeÂ àeJ>r™ze- ~ MM. Ghapuy, 85 ans, 5
Noye

U
r%

; Pebad
T«' 34 ">«. Brun, f Maraand S

lisKvM' Laporte, à Ecully; Neyron, 33 f

^^yr^&^rié; sanMue'31 m

> t Ministère du Commerce et de l'Industrie

* , Médailles d'honneur aux ouvriers et em-
?.. ployés comptant plus de 30 ans de ser-
J'y vices dans le même établissement :

5al Médailles de. vermeil.— MM: ôirard, 46 ans
tre de service dans la maisen Denis et Marion ; Js-
e - guet, 46 ans; Sehosninger, 48 ans; Qonelle, 45
;/ ans, maison Ducôté, Ga5H*t-"vramzelle et Côte;

Lespinasse, 45 ans, maison Marti».;ce Médailles d'argent. — MM. Bardin, 44 ans de
sa- service, maiseo MagHin ; PigHaud, 4i ams.comp- i
tis toir d'Escompte de Lyoa ; Mmes Seigae-Martia,
la 43 ans, GarMaia ; Lacarel, 43 aas, Algoa.d ; MM.
ne Aab«rt, 4Ô'ans, Chat«las; Bîolley, 39 ans. Hé- ,

noa; Glot, 37 aBS, Delay et Diot ; Bourdi», 87
-, ans, Brosssas ; Masson, 87 ans,, Gourd.a^ Médailles de bronze.—MM,eattthier,3& ans de (
nt service, maison Descours ; Hervet, 35 ans, Du-
m champ ; Mancier, 35 ans. Compagnie générale de )
ce Navigation ; Mathieu, 35 ans; Dncoté; Morin,
ûé 35 ans, Descoura ; Perrier, 35 ans, Deseours ; (
!IU Plantier, 35 ans, Gie de Navigation ; Koche, 35 (
„ ans, Descours ; Perroud, 33 ans, Dupny ; Eibbe, .

33 ans, Dapuy ; Archinard, 32 ans, Garcin ; Bou-
veret, 32 ans, Bertrand ; Dagand, 32 ans, Barioz; '

de Guillard, 32 ans. Arlin ; Gharlin. 31 ans, Favier ;
US Guy, 31 ans,P.-L.-M. ; Jomart, 31 ans, P.-L.-M.; (

Gainty, 30 ans, Solignat; Décombe, 30 ^n s*, j
ur P.-L.-M. ; Mourlot 30 ans, P.-L.-M. ;.. Mlle ]
)S. Truat, 30 ans, Chatel.

îit .".
se Médailles, offertes par le préfet du Shône i
it. au personnel de la police lyonnaise. t
ar MM. Mathis, Roguet, Garrigues, Bousset, bri- c

gadiers des gardiens de la paix retraités ; tèmoi-
es gnages de satisfaction.

" GRANDE IERMESSE DE B1EPAISÂNCE ;

Entre toutes les associations ou fonda- i
16 tious qui se sont donné pour mission àe ;

prévenir les causes de la misère à Lyon, il
, en est une particulièrî,mfht touchante et ;
°™ belle : la Socj&é dô patronage des Kufants i

ie pauyrss. j
„Q * Soa titre seul nous indique son but :

« prendre l'enfant au sortir du berceau, ]
mais sans l'arracher au foyer, sans lui ravir <

^J- une seule-.psr.celle, de ses affections intimes «
qui sont Je précieux patrimoine du plus ]

t déshérité ; lui préparer une dot pour le jour 1
. _ de son entrée dans la vie militante ; le con* ]
j" fier à la protection morale d'un tuteur ou i
XT d'une tutrice qui, appliquera aux besoins
y: matériels de son pupille la petite allocation 1

annuelle attribuée par les bienfaiteurs, et
qui, l'enfant parvenu à l'état adulte, restera i

i, le conseil et l'ami de toute sa vie. »
.ô_ Cette oeuvre de haute charité, cette œuvre [

l j foncièrement social», est celle que poursuit
. depuis 53 ans la Société de patronage dm ^

' Enfants pauvres. 1
Oa comprend facilemeatqu'uaa cauvre.de ]

_g cette-nature lEouve des syppathies unani-

0_ mes dans notre charitable population. 1l
„j Aussi- la belle fête d'hier, organisée au «
J profit de ses pupilles, a-t-elle eu un éclatant

succès. i
,jn Que dise du magnifique concert pour le- ]

quel s'étaient fait inscrire les principaux t

t artistes de nos théâtres, sinon qu'il a été
j_ parfait et que tous les artistes ont mérité

"J indistinctement de3 applaudissements en- {
., thousiastes. k
il Nous regrettors que l'abondance des ma-

u tièr«s ne nous permette pas d'entrer dans
r de plus amples détails. Les jeux, les petites
,,' boutiques, les divertissements de tout genre *

ont eu de nombreux amateurs. |
Nous sammes certains qua toute cette '

— gaieté qui s'est répandue avec une si larg®

« profusion de pièees d'or aura été douce •
aux malheureux et que les accsrds éclatants |
de cette soirée auront longtemps encore des l

échos dans leur pstit cœur. l

le Au nombre des sociétés qui devaient prô- *
la ter leur concours à la ksrmssse-coacert du i
iu Théâtre-Bellecour figurait l'Harmonie Gau- J

ar loise. Cette excellente Société n'a pu se faire
S- entendre à la suite d'un incident que relate ;

la lettre suivante :
le 1
.„ Monsieur le Rédacteur, (
^. Sur la demande faite par le conseil d'adminis- j
ii . tration de la Société tis patronage des «rifants ,
.* pauvres de la ville de Lyon à l'Harmonie gau- (' . loise de prêter son concours à la kermasse-con- ,

e » cert du lt décembre, nous avions accepté avec
r, empressement cette invitation. '
et M. Fournier, noire directeur, étant obligé de di- <
r, riger, à 3 heures, dans son concert, la Lyre lyen-
u. naise, nous avions sollicité, depuis huit jours, la <
Q faveur d'être classés dans le commencement du <
,.' programme. Cette faveur nous avait été accordée .
', avec beaucoup d'amabilité par le patronage et \
'1_ nous étions classés au deuxième rang sur le
c; programme. \
e, Nous nous sommes rendus au Tfaêâtra-Belle- !

cour et nous attendions la fin de l'exécution de ]
i„ l'Harmonie municipale pour prendre place sur la <
„ scène, ainsi qtxe l'indiquait le programme. Sans

avoir été prévenus, et malgré nos protestations, i
' novs avons été devancés par une autre société, '

ce que voyant, nous avons cru devoir nous reti- ]
lt rer, protestant contre cette manière d'agir, tout
te en regrettant de ne pouvoir tenir notre engage- t
16 ment vis-à-vis de la société de patronage des En-

fants pauvres. 1

ie L'Harmonie Gauloise. \

lr H >^^»  -. i

ï Lyre de Gorge-de-Loup j
t, • ~...
18 La lyre de Gorge-de-Loup fêtait joyeuse- j

ment aujourd'hui la Sainte-Cécile au res- i
taurant du Soleil-Levant, nie Gorge-de-
Loup.

le M. Lavign«j conseiller municipal, avait la
présidence d'honneur. g

é- A la table d'honneur nous remarquons
MM. Jacquier, président ; Gaussin, profes-

I. saur au Lycée ; Fournier, secrétaire ; Ma-
rion, trésorier ; Guerret, trésorier-adjoint ;

t. Gentet, directeur honoraire ; Malaval et Bé- -
is nangar, directeurs ; MM. Desvignès, Es- *
s- trscn, Malligâud, Arrivât, etc. $
f" La présence de charmantes dames re-
* haussait l'éclat de cettefête de famille. Ci- t,
3i tons Mœ8a Escoffier, Brochaud, etc. etc. r
>'. Après un repas très bien servi par M. Ga-

; nin, où la plus franche gaîté n'a cessé de ré- j
gner, M. Terrasson a inauguré la série des Q

x- toasts en remerciant MM. Jacquier et Du- i,
r, bost de leur dévouement et de leur gênéro- -ç
[ ; site vis-à-vis de la jeune société.
}* Celle :ci, du reste, n'a cessé de prospérer t<

depuis sa fondation : trois prix au concours jj
i' de Beaune, deux à Saint-Priest, un dipiftme
,î d'honneur "et un 2» prix à Mdntchat. t,

La société fait tous ses efforts pour conti- e
nuer dans cette voie de succès, et elle se

l, prépare pour bientôt se mesurer dans un
p- grand concours, devant s'ouvrir à Grenoble. nl" M. Terrasson, en terminant, porte la santé hf
' des dames, et boit aux futurs succès de la j*

société. j_L
I M. Jacquier remercie l'orateur. Son dé- e .
j' vouement est àcqnis à la société. Il lève son éi
il verre aux dames, à la presse, et prie M, La-
e vigne de prendre la parole. s<

M. Lavigne est assuré que la société rem-
e portera de nouvelles victoires.
s « Il fut un temps, Messieurs, dit-il, où ls

nos coteaux de Saône étaient habités par r<
des hordes sauvages et des animaux féroces; ti
Gorge-de-Loup évoque cette époque. Peut- si
être Orphée vint-il charmer par ses accords el
les hôtes de ces bords, il laissa tomber sa
lyre, vous l'avez ramassée. » "V

e Puis il boit aux dames et aux succès de
la Lyre.

i, Un de nos confrères répond alors au nom a
>• de la presse lyonnaise. a

Les toasts terminés, les chants succèdent. 8
Nous avons applaudi successivement MM. fi

'\ Poly, Perret, Truchet, Neyran, Béraager,
A Mme Brochaud nous détaille, avec une très ic

belle voix, les stances de Fléchier. S(
i Enfin, la Lyre exécute quelques brillants

morceaux de son répertoire, pendant que '

le se distribuent les billets d'une tombola dont i
certains lots excitent la gaieté des convives.

n' Au moment où nous quittons la fête, le
r" bal très animé bat son plein.

I LES AMIS-RÉUNIS
e;

de La fanfare les Amis-Rêunis, donnait, hier,
p- dans les salons du Pré-aux-Glercs, son 22«
a, banquet annuel. '
*• Les dames avaient répondu en très grand '
gl nombre à l'appel du comité d'organisation 1

de la fête, et leur présence ajoutait un
je charme de plus à cette fête de famille,
u- Nous avons remarqué à la table d'hon» 1
le neur : MM. Doublier et Rollin, président et !
a. vice-président d'honneur ; Neveux, prési*
s; dent effectif; Boarnichon vice-président;
 Courbier, secrétaire; Blanchin, chef de fan- !

'*'. fare ; les membres de la presse lyonnaise,
,2; etc..
r; Le banquet qui réunissait 100 convives a
:.; été empreint de la plus grande gaieté et le
s, menu fort bifn or iooné fait le p;us grand ]
le honneur à M. Daujcsan, le sympathique pro-

priétaire de l'établissement. ]
Entre les deux servies, la fanfare nous a 1

le donné une superbe interprétation d'une fan- i
taisie *ur Lisette de Bérasger. Inutile de

•i. dire qu'elle a é'.é très applaudie. j
,j. M. Bournicben cuvr» la série des toats en c

portant la santé des darrus; il boit aux deux' i
_ présidents et à la presse. — Un de nos c
_ confrères a répondu. i
1 ' Il est distribué ensuite ar;x Sociétaires l

ayant dix ans de présence des médailles }
d'or. Eîles eont décernées à MM. Forest, J

S" ^«more honoraire ; Durif et Rot h», mem- i
ie bres actifs. c
il Des médailles d'argent sont offertes à
et MM. Champetier et Gourbier s qui ont ac-
ts eonipli leur Cinquième ahâêe de présence à \

la Société. t
; : Chaque année, à la fête de Sainte-Cécile, t
a, les Amis-Réunis ont coutume de faire une c
ir quête au profit des sociétaires nécessiteux «
as , qui sont sous les drapeaux. Mme Rollin a c
îs bien voulu se charger de ce soin, et la col-
ir keto a produit la somme do 39 fr., que le.
a' bureau fera parvenir à ceux de ces militai-
iu res qui sont digues d'intérêt. 1
is La parole est ensuite doaaée aux chan- q
>n teurs. J

et j II nous a été donné d'entendre et d'ap- '
:a plauriir M. Blanchin, dans une fantaisie sur t

la Traviata, Mme Bônod, MM. André, Goud, ^
ie ïixier, etc., etc. c
it A 8 heures 1/2, 1RS invités pour la soirée
is coaiEaencant à arriver, et-nous passons dans r

la salis de bal, superbement .décorée pour
le la circonstance,
i- Les Aœis Réueis font er-.tendre les meil- *

leuis morceaux de leur répertoire ; danseurs S
.u et danseuses, tourbillonnent à cœur-joie. „
it Au moment où, à grand regret, nous c

sommes forcé de partir, la fête bat son r
e- pkin, elle ne se terminera qu'à une heure c
x très avancée de la nuit. t

te ir.nO»1 *•——'—
té ,
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5E Hier, a eu lieu, dans la salle des Concerts c
-e de l'Horloge, un grand concert avec bal et r

tombola donné par la Société lyrique de j
te bi^Biaisa-KC6'
,9 j La salle était remplie et une foui® à'iavi- &
je tés avaient tenu à témoigner leur sympa- *
[s thie à la jeune Société ; des dames, — c'est \

1S là la plus sûr garant de la réussite d'une
oeuvre, — des dames en grande toilette

g. entaillaient l'auditoire et venaient apporter e

u là nota gracieuse dans cette charmante réu- i

x . Bien. l

-Q Le concert était rehaussé par la présence £
te d© Mile Bonneville, du Cabino, qui a débité T

les meilleures chansons de son répertoire si e
varia; par M. Gia»et, le désopilant comique i
de la Soala,daiis ses créations si amusantes,

s- . par M. Markn,. le «jffbflîsns-ijaicae, qui a «
ts recuailli, hier, lés mëtàèi applaudissement» ï
a" que tous les soirs à ia Scala; enfin, par Mile ^
g"e Gonnet, du Gosservatoire, dont le talent re-

cevra eertainsment sa récompense à la fia de
li- cette année.
a- Ajoutons Mlle Dalbret, bissée dans sa l
la, 'chanson des Hirondelles, une charmante 1
'u composition due à M. H Grand qui a, lui |
è| aussi, fait valoir ses qualités de virtuose, .'

le i'auteor et d'accompagnateur dans plusieurs '-
morceaux de piano. Citons encore M. Dor- '

s- say, Mme Dumont, M. Foulut, M. Dalorme, <
le Mme Delorme, M. Bureau, etc., qui ont i
la contribué à l'éclat dada fête.
1S La programme se terminait par trois
?• Trois Amours de Pompiers, un vaudeville i
,=' prestement enlevé par Mme Damant et ^
Llt MM. Dsnis, Delorme, Edmond et Vernisr,
«. tons très applaudis.
a- : Entre les d'eux parties du concert, une c

tombola, et pour terminer la fête, un bal où c
tous les danseurs et dansenses rivâîisaieat i

- d'entrain et ont fait de cette réunion uue
des meilleures auxquelles il nous ait été {

J dnné d'assister. s

t Ghroaiqie Locale i
a Le Calendrier. — Lundi 12 décembre, c

347» jour de l'année. î
is Nouv. lune le 19 ; Premier quartier le 28. j
s- Soleil : lever, 7 h. 47 ; coucher, 4 h. 1. ,
i- ;

i Rixe rue Moneey. — Plusieurs jeunes
gens se «ont pris de querelle, après boire,

!" cette nuit, à minuit environ, devant un café '
do la rua Moncey.

?" La discussion prit dès le début un carac-
l" tore très vif, et des paroles ont en vint très

rapidement aux coups. J
»" Dans la bagarre, un jeune homme, M.
j* Joseph Jnilien, 19 ans, journalier, 156, rue
8 Cuvier, reçut plusieurs coups da canne qui

[- lai firent à la tête des blessures assez gra- 7
h : V8S. \

Les gardiens de la paix intervinrent à 1
r temps, fort heureusement, et furent assez
8 heureux pour faire cesser le combat. c
6 Le blessé conduit par leurs soins à l'Hô- *

tel-Dieu, fut pansé par l'interne de service
et pat regagner son domicile. *

Ï Commencement d'incendie. — Un com-
 mencement d'incendie s'est déclaré hier, à
* huit heures du soir, dans l'appartement, de •"
i M. de Cazenove, propriétairo, 8, rue Sala. I

La feu, qui avait pris naissance dans un pla-
- eard situé à côté d'une gaine da cheminée, a r
i été rapidement éteint par les voisins. v
- i . Les dégâts, évalués à 1,000 faancs environ, î

sont couverts par une assurance.
 - __ 6

Les écnmèurs de la Saône. — Pendant 2
i la nuit du 10 au 11 courant, des malfaiteurs ^
r restés inconnus ont dérobé une certaine quan- g
; tité de poissons dans les bateaux amarrés c<
- sur la Saône, en face du quai de la Pêcherie n
s et appartenant à M. Rey.

t Le commissaire de police de l'Hôtel-de- w
Ville informé, a ouvert une enquête "

i -—_ ?. I P

Disparition. — Mme Grapinet, 23 *-
t ménagère, demeurant aux Saulées d'<"> -*s >

a disparu du domicile de son m? vallins, ,
8 décembre, emmenant av -*rl depuis le J

fille âgée de quatre ans. <»c elle sa petite
t Cette dame ajr*-
3 idées de sui^ ' -at déjà manifesté des

son funp-' ^ae", on eraint qu'elle n'ait mis *
3 Si- -»te projet à exécution. '
î_/ :.gnaîement : M™e Grapinet est d'une l

, failli élevée, élancée et mince, cheveux I

t châtains, m* long, petit grain de beauté *

la jolie gauche.
i Elle est vêtue d'une robe en satinette

noire, d'un corsage noir à fleurs blanches,
fichu marron sur la tète.

Accident. — Hier, à uns heure du soir,
M. Reynaudj voiturier à Âhse, eccavait
une feuillette de vin, 52, rue Saint-Jean.

Mme Gallet, marchande ambulante, 53
i ans, à qui la feuillette se trouvait destinée,

se trouvait placée en bas de l'escalier, lors-
; que s par suite d'un faux mouyementj le
[ tonneau glissa sur l'escalier et vint la ren-
! verser, lui fracturant la jambe gauche.

Un® voiture a été requise pour conduire
. Mme Gallet à l'Hôtel-Dieu, eu elle a été ad-
; mise d'urgence.

Arrestations. — Par ordre de M. Hauw
commissaire de police de la Croix-Rousse,
les agents ont arrêté le nommé Honoré

1 Peiscaud, 26 ans, garçon boucher, S, rue du
Chariot-d'Or, inculpé de vol d* linge et au-

| tr&s objets au préjudice de M. Lyathaud, 6,
rue Villeneuve.

— Des ageat* ont arrêté le nommé Al-
phonse Fromont, 18 an», mécanicien, 25,
rua Molière, surpris. en flwg'ant délit de voi

', à l'étalage. _^ ^

Section municipale ds la Villotte-F'aul-
fiérfc. -s- La commiBàion municipale a l'boùneur
de remercier tous les commerçants propriétaires

. ' industriels et toutes les personnes qui par leur
obole ont bien voulu vsnir en aide aux enfaists
nécessiteux fréquentant les écoles laïques, pour
les garantir un peu contra les rigueurs de l'hi-
ver. Il a été versé entre le3 icains des adminis-
trateurs de la société d'encouragement aux écoles
laïques la somme de 160 francs en espèces plus
les dons en nature d'une valeur approximative
de 40 francs -

ITnion coopérative des Travailleurs. — Le
grand cSncert donné par l'Union coopérative des
Travailleurs du III" arrondissement s'éiant ter-
miné trop tard pour permettre le tirage de la
tombola, l'Union invite toutes les personnes qui
ont voulu honorer sa fête de leur présence, à un
concert, qui aura lieu aujourd'hui lundi, à 8 h. J

du soir, salle des Bijoux-Concerts, avenue de
Saxe, 242.

Les mômes cartes serviront.

La Revue du Casino. —- Le Casino des Arts
prépare très activement sa revue de fin d'année,
qui va très prochainement passer au programma.
M. Guilletla monté avec le plus grand soia. Les
costumes ont été dessinés pat1 un de nos plus
spirituels artistes parisiens, M. Japhet; l'exéeu- J
tion en a été confiée à la costumière du Grand-
Théâtre de Paris, c'est dire qu'ils seront irrépro- '
chables. j

Le Casino-Revue, dont nous reparlerons, nous
ménagiî d'ailleurs bien d'autres surprises.

Soala-Bouffes. Trois femmes, trois piquan-
tes andalouses et un superbe caballero, voilà le
quatuor des Curci, qui fait l'admiration des di-
lettanti habitués de la Scala. Sous leurs doigts
agiles, les mandolines expriment leurs plus dou-
ces mélodies et chantent tantôt les refrains d'a-
mour de la galante estudiantina. tantôt le ron-
cerodu guerrier. Comme contraste voici la capi- ;
teuse ÎCanjaro\va, fin de siècle plus qu'on ne
saurait dire et charmante on ses productions.

M. Debaiilaul, M. René Dèlsol, Mm" Gason,
Edgard, etc. N'oublions pas une Noce à Mézi-
don, une pièce do joyeuse humeur. '

Incessamment débuts.

Cirque Bancy.— Le programme primitif du
cirque se trouve admirablement complété par les i
numéros nouveaux qui y ont été introduits de-
puis samedi dernier.'

Nous rappelons à nos lecteurs qua les Eu- I
gènes, c»s gymnastes aériens si remarquables, '
n'ont plus que quelques jours à rester à Lyon,
leur dernière étant irrévocablement fixée à ven-
dredi, 16 courant.^

Casino des Arts. —En attendant la revue
qui passera probablement dans une dizaine de
jours, lo Casine varie incessamment les attrac-
tions de son programme intéressant Nous aurons
ce soir, la présentation du. nain Millet, un phé-
nomène d» petitesse, faisant travailler des phé-
nomènes. d'inUlligence, des perroquets et des
aras savants. Ce sera un spectacle nouveau, cu-
rieux et ea tous cas fort gracieux.

Lf s Hacker et Lester, et leurs acrobatiques
exercices cyclis'-es Les Hicks, scrutateurs de
pensées ; Pàvart. ot Bassy, dans des chansons
variées ; Henry, Bén» Delsal, etc., etc.

Ineessamnae'ai nouveaux débuts.

La cir quiètiie numéro de la. Revue bimen-
suelle des tirages financiers est en vente da-

' puisi'Ê 11 courant. Ce journal fiaàïîcif.T, qui
paraît deux fois par nemaîne et çui publie
ia lu,te de tous les numéros gagnants et
celle de« lots non réclamés des valeurs à '
lot>%'4oane in outrp, sur sa première page,
de très bons conseils 6t reuseignerâenls
fisaociers.

Prix du numéro : 10 centimes.
On s'aboene pour la somme de 2 fr. par

an Aux Petis Docks du Commerce, 12, rue
CoEÎort, Lyon.

Nous apprenons que Mi'« Evrard qui vient
d'êire appelée à Marseille pour un des con-
certs classiques y a obtenu un succès des
mieux mérités.

Cette jeune arlisto donnera, mercredi
prochain 14, son concert annuel dans la
salle philharmonique, iye; la concours de
Mme Mauvernay, M. Gaston de Mérindol,
M. Ugo Bedetfi, M. Garbert et M. Promio.

Le nom de ces artistes suffit pour qu'on ,
se promette une soirée des plus agréables !
et le programme est d'un puissant attrait.

On trouvera des billets et des programmes ,
chez tous les marchands de musique et chez ,(
Mlle Evrard, 11, rue de Jarento.

PAR SERVICE SPÉCIAL È
. ; :\

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL i

Ancecy, 11 décembre. f

Une élection au Conseil général a eu *>
lieu aujourd'hui dans le canton d'Annecy- 
Nord. Ont obtenu : MM. Boymond, réac-
tionnaire, 1,361 voix; Griv&z, républi-
cain, 1,220; Buparc, radical, $1?. Ballot-
tage.

BANQUET OFFERT A M. DE MAHY

Paris, il décembre.

Un banquet a été offert ce soir à M. de
Mahy, vice-président de la Chambre, par
les délégués des colonies.

Au dessert, plusieurs toasts ont été
portés, puis M. de Mahy, prenant la pa- 
rôle, a fait appel a la vigilance de la
France mur que les îles de Madagascar
et Bourbon ne soient pas soustraites à
notre influence, comme l'ont été l'île de
Zanzibar et les îles Seychelles; il faut
que la France sauvegarde notre belle
colonie de Madagascar et y envoie de
n™brJMX colons. -

I
 M. de Mahy a terminé en remerciant

"fs témoignages de sympathie qui lui
avaient été adressés.

ARRIVÉE DE NAVIRES
Marseille, 11 décembre.

La Compagnie Fraissinet vient de re-
cevoir un télégramme lui annonçant
l'arrivée à Gibraltar du paquebot Stam-
boul, ramenant un convoi de blessés du
Dahomey. ,1

Le Stamboul qui, cotriSié on sait, a
pM une avarie à sa machine, a trans-
bordé l'agent des postes et le courrier
sur le paquebot Eearn de la Société Gé-
nérale, venant du Brésil et- rentrant di-
rectement à Marseille.

Le Stamboul continuera sa route vers
notre port avec les blessés et les autres
passagers, Venant à la rencontre du va-
peur Marie-Louise, envoyé à son se-
cours.

» *
Le steamer anglais Bombay, de la

Compagnie Péninsulaire et Orientale,
est arrivé ce soir, ayant à bord de nom-
breux passagers parmi lesquels plu-
sieurs survivants du steamer BoMihora,
naufragés le 9 octobre, près des îles Pes-
cadores; savoir: MM. Prickett, 26 capi-
taine ; Jones Parrey, 2e lieutenant ; Si-
veeng, 3e lieutenant; Lewis et Ward,
â9 maîtres; le docteur Larwson, de l'Hô-
pital, de Hong-Kong, et le lieutenant
Markham, du 1er régiment d'infanterie
du Phropshire.

TREMBLEMENT DE TERRE

Mostaganem, 11 décembre.

Beux secousses assez fortes de tremble-
ment de terre ont été ressenties, l'une à
9 heures du matin, l'autre à 3 heures du
soir. Les oscillations se sont produites de
l'est à l'ouest pendant environ 5 secon-
des. Il n'y a pas eu de dégâts.

LES FRANÇAIS EN TURQUIE

Constantinople, 11 décembre.

Le commandant Berger a été élu, au-
jourd'hui, député c?e la colonie française
presque à l'unanimité.

FII wm Déploras M flrow

Tribune Ouvrière
Sellerie lyonnaise. — Les membres du bu-

reau et les syndics de la chambre syndicale de la
sellerie lyonnaise sont convoqués extraordinaire-
ment pour aujourd'hui lundi, à 8 heures du soir,
qtmi dps Gél'Stins, 2 pour affaire très impor-

tante.

HP" -1 
83»81 g? O^MTfââl P"

Ttmte la partie comprise entre les rues
Grenette et Tupin t

AUX

Vastes Magasins de Nouveautés, possé-
dant les Comptoirs les plus importants de
Lyon et de toute la province en

CONFECTIONS PODR DAMES & ENFANTS"'

ACTUELLEMENT

ËIPOSITM HR1ANEOTE
ET

Grande Mise en Vente
DES

Mo&veauiés d'hiver
Notre Exposition si remarquée du

8 décembre vient, une fois de plus, de
mettre en relief les avantages que nous
offrons à notre clientèle par nos Choix
CONSIBÉRABLES à des prix bien plus
favorables que dans n'importe qu'elle
autre maison.

Cfeoî.-s immetige de

FOURRURES
ET BE TEMEMTS FOUBRÉS

.
COUPONS' et FIN DE COUPES

Cotés à des prix exceptionnels

ARTICLES D'ÉTRENNES
PHiiES GRATUITES BE FIN D'ANRÉE

1° Pour tout achat de iO fr., notre ma»
Kpifique Calendrier avec épémères, pour
1893, ou bien uns belle Poupée articulée.

2o Pour tout achat de SS fr., notre splen-
dide Album illustré, le Goût Parisien
.(4" édition de 1803) ou bien una superbe
Porapé© articulée incassable, article riche. •

Le Grand Ballon des Emigrés Alsaciens
j j est offert aux enfants.

s Vent© absolument d© Confiance '

Prix fixe en chiffres connus

NOTA. — En raison de la proximité des
frètes, nos Magasins resteront, par excep-
tion.ouverts à la vente dimanche prochain
de 8 à 4 heures.

a 'lli'ïl I ' ilfl'iiiiiliimn li, .IIIMBI. .mw,! m

Sodé anonyme fies Grands Magasins as Bmmn
AUX t

Mi Passages
Capital : 2,200,000 francs **

CHOIX IMMENSE D'ARTICLES
POUR '

ÉTRENNES
TJTII-JB3SÎ

, ; i
Les étrennes utiles ne sont pas les

moins goûtées du public ; elles offrent
une variété et une abondance qui ne
le cèdent en rien à celles des jouets et
des bibelots. •* I

Une nomenclature détaillée de ces
articles ne pourrait trouver ici sa
place, jious nous bornons à citer : ]

Coupes de Robes en lainages unis et fan-
taisie, Soieries, Velours, Manchons, Cols, Boas
fourrure, Foulards, Cravates, Fichus, Echap-
pes, Chemises pour hommes, Bonneterie,
Parapluies, Ganterie, Lingerie, Colifichets,
Mouchoirs de Cholet et batiste pur fil, Services
de table, Linge confectionné, Matinées, Pei-
gnoir*, Jupons, Corsages, Costumes, (Confec-
tions, Jaquettes, Pelisses et Rotondes doubléesf
soie et doublées fourrure, Robes, Manteaux
d'enfants, Modes, Chapeaux pour dames et
fillettes. Vêtements complets, Pardessus et
Coiffures pour garçonnets, et bon nombre
d'articles enrubannes disposés coquettement
en carton prêts à être offerts.

Petits Meubles de fantaisie, Tables a ouvra-
ges, Ecrans, Pooffs, Coussins, Tabourets, Tapis
de table, Dessus de piano, Foyers, Carpettes,
Milieux de Salon, Rideaux prêts à être posés,
etc., etc.

Tous ces articles sont de premier choix, d'une
fraîcheur irréprochable et d'un bon marché
défiant toute concurrence à qualité égale.

• " <#
COMPTOIR SPÉCIAL.

HUS ET HABILLÉS

Maroquinerie, Porte-monnaie, Porte-carte
Portefeuille, Sacs pour Dames

Albums pour Photographies et pour Chromos
Écrans, Éventails, Papeterie

Boîtes & Gants et à Mouchoirs,
Parfumerie, etc., etc.

ENVOI FRANCO DE CATALOGUES ET ÉGKAITILLOIS

ËiDÊfUiion franco pr tout acHat à partir fie 25 Mis

M WOlïQf ÎJTlll offre gratuitement de faira
lunOÎiHItl connaître à tons eeux qui

sont atteints d'une maladie de plan : dartres,
eczémas, boutons, démangeaisons, bronchi-
tes chroniques, maladies de la poitrine et
cleTeslomac et' de rhumatismes, un Moyen.
infaillible de se guérir promptement ainsi
qu'il l'a été radicalement lui-môme après
avoir souffert et essayé en vain tous les re-
mèd«s préconisés. Cstte offre dont on appré-
ciera le but humanitaire, est la conséquence
d'un vœu.

Ecrira par lettre ou carte postale à M.
Vincent, 8, place Victor Hugo, à Grenoble,
qui répondra gratis et. franco par courrier,
et enverra les médications demandées.

SPECTICLES B'IUJOUBD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui 12 décembre,

Esclarmonde, opéra en 4 actes, de Massenet.
Théâtre den Célestàtas. — Aujourd'hui,

12 décembre, Les Vingt-Muit Jours de Clairette,
opérette en 4 actes.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier -
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scâia.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cabaret artistique da Chat Noir, 65, rue
de l'Hôtel-de-Ville. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
chansons rabelaisiennes et poèmes « début de
siècle » par Baltka, Lavater et Strofe, le poète
décadent Jehan Varney; Ombres parisiennes par
B'Onde-Nat, avec accompagnement par Picard.

Prix d'entrée, 1 fr.

Cirque Iïancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, à 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches et
fêtes, à .8 heures, le lion-écuyer, les Eugènes, les
Alaskas, Mlle Travers et toute la troupe.

Théâtre Crasse, cours du Midi.— Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 3, 4 et 5 heures ;
ssirée • 8, 9 et 10 heures.

Théâtre fiuignol, passage de l'Argue. —
les 28 Jours au Couvent, les Tribulations de
Duroquet.

Guignol des Variétés, 48, cours Morand,
— Tous les soirs, à 8 heures, l'Africaine, pa-
rodie en 9 tableaux. Tous les dimanches, à 3 heu-
res, matinée de famille.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

THE DES MAIDARÎNS"
Qualité Supérieure
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PAUL D'AÏGREMOMT

— V.ous l'avez dit : Marie-Madeleine
de Bram, marquise de Cypières, est de-
venue la comtesse Richard de Glavières.
F — Comtesse?... Je croyais que les
Glavières n'avaient pas de titre?...

— Tant qu'ils ont été des courtiers en
perles fines, les plus riches du monde,
peut-être, mais enfin des courtiers, ils
ont dédaigné leur couronne de comte.
. Mais pour le mariage de soniils, Mau-
rice de Glavières, qui ne connaît peut-
être pas le chiffre de ses millions s'est
fretire des affaires et a relevé son titre
en faveur de Richard et de sa femme.
. — Est-elle belle, au moins, cette der-

nière ?
„ — Jugez-en, répondit .Habille.
 Un certain brouhaha se produisit en
même temps, et le banquier désigna une
loge vers laquelle tous les regards se di-
rigeaient.

Jamais, en effet, apparition plus ra-
dieuse, plus éblouissante ne pouvait
S'offrir aux yeux charmés de toute une \
ferale. '

Sept ans avaient passé sur Madeleine,
en ajoutant encore à sa beauté souve-
raine au lieu de l'amoindrir.

De plus, le bonheur sans pareil qu'elle
avait trouvé auprès de Richard, ce
fiancé si fidèlement, si ardemment aimé
dans le secret de son cœur, avait com-
plété l'épanouissement de sa grâce, et
mettait dans ses yeux un rayonnement
contenu qui la rendait tout à fait irrésis-
tible.

A certains moments seulement, une
ombre de mélancolie voilait l'éclat de
ses beaux yeux sombres, une mélanco-
lie profonde qui amenait des larmes
dans ses prunelles de velours et rappe-
lait les mauvais jours d'autrefois.

— Nous la retrouverons, ta fille...
celle que tu pleures, va, je te le jure !...
disait alors Richard, en l'enveloppant
de ses regards de chaude et ardente ten-
dresse, dont les années écoulées ne pou-
vaient refroidir l'expansion.

Et comme Richard n'avait jamais
menti, que ce qu'il avait promis, il l'a-
vait toujours tenu, Madeleine oubliait
sa peine, pour sourire à l'espérance,
celte fleur divine, aux parfums si eni-
vrants, que devant eux tout disparait.

Ce soir-là, la comtesse de Glavières
portait une admirable robe de velours
d'un rouge sombre, toute brodée d'or.
La pelisse semblable, doublée de zibe-
line, rejetée en arrière, permettait de
voir, par l'échancrure en pointe de la
robe, le haut de la splendide poitrine
que recouvrait un triple rang des plus jj
admirables perles qui aient été pêchées |
à Geylan. Ses cheveux noirs jaillissaient
d'une petite capote en dentelle d'or, avan-

! çant jusqu'aux sourcils fins et hardis,;

faisant aux beaux yeux de velours som-
bre une ombre douce qui doublait leur
éclat sans pareil.

A ses côtés, mais un peu en arrière,
comme pour la mieux admirer, Richard
de Clavières était assis, ne se lassant
pas de la regarder, en extase, avec dans
ses prunelles bleues une expression d'a-
doration ardente, que sept ans d'amour
n'avaient pu lasser.

— Savez-vous, dit le baron Servières,
en se retournant vers Mabille, elle est
splendide, cette comtesse. La connais-
sez-vous, très cher ?

— Je lui ai étéprésenté.

— Heureux mortel 1 Par qui, s'il vous
plait?

— Parle mari simplement. Je suis
son banquier.

— Compliments Mabille.

Celui-ci sourit en s'inclinant.

Dans la loge, Richard s'était rappro-
ché de sa femme.

— La duchesse de Roquebrune est là,
dit-il.

Madeleine tressaillit comme si une vi-
père subitement se fût trouvée sur .sa
route.

— Où donc? demanda-t elle.
Le comte indiqua la place.
Mme' de Clavières se retourna.

Ses yeux croisèrent ceux de son an-,
cienne belle-sœur.

Le regard des deux femmes fut ter-
rible.

Dans les prunelles de la douce Made-
leine, une flamme noire s'était allumée,
tandis que les yeux de plus en plus
clairs de Mme de Roquebrune semblaient
s'être subitement assombris. ..'

— Je ne distingue pas son mari, dit
la comtesse à Richard.

Celui-ci eut un énigmatique sourire.
— Aussi loin d'elle que possible, fit-

il. En la voyant, cela se comprend. Et
aigre, avec cela, comme la bise du Nord.
Le ménage est un enfer. Philippe de Ro-
quebrune, cependant, garde encore cer-
tains ménagements, car sa femme tient
la clef de la caisse, et il évite qu'elle
lui soit fermée. Il est là-bas du côté des
écuries.

— Cet individu maigre, avec un cha-
peau gris?

— Oui.
— assez de distinction, mais la phy-

siono mie bien fatiguée.
— 1 y a de quoi. Un des plus incorri-

gibles viveurs de tout Paris. Une fête
perpétuelle.

— Ah I... Et la fortune où en est-
elle?

—Le duc l'a entamée; ça se comprend.
Notre revendication agrandira la brè-
che. Car il faut réclamer les droits que
tu tiens de ta fille, ma chère aimée;
quand cela ne servirait qu'à irriter l'an-
cienne Mme de Mondragon, ce serait
déjà un résultat.

Madeleine devint toute blanche.
— Je yeux plus, dit-elle en appuyant

. sa main sur le bras de Richard, plus et
mieux, je veux lui arracher le cœur si
je le puis.

— Patience, tout s'obtient, répondit le
comte avec un éclair d'acier dans ses
yeux calmes et énergiques. Ce que
je t'ai promis, Madeleine, je le tien-
drai. ,

Un extraordinaire mouvement se prr>
duisait vers l'entrée de la piste, annon-

çant l'arrivée de l'étoile attendue, de la
mystérieuse et étrange petite char-
meuse.

Tous les porteurs d'habits noirs, de
gardénias, de chapeaux gris, les écuyers
en bottes molles, les clowns enfarinés,
tous ceux enfin qui ont droit d'entrée ou
de cité dans les écuries du cirque, s'é-
taient rangés à droite et à gauche de la
barrière, l'attendant.

Là musique jouait uue sorte de mé-
lodie lente, très bizarre, accentuée par
des coups de gongs étouffés, sourds
et poignants comme de lointains san-
glots.

Un grand silence régnait.
Les cous se tendaient, une sorte d'an-

goisse serrait chacun à la gorge.
Enfin Nhiska parut.
Son entrée ne fut ni vive ni sautil-

lante, comme l'est d'habitude celle des
danseuses ou des écuyères, pas plus que
le costume qu'elle portait ne ressemblait
aux brillants oripaux dont sont d'ordi-
naire vêtues ces jolies filles, enveloppées
de tulle, semblables à de légères libel-
lules voltigeant le matin sur les bords
des fleuves et des étangs.

Elle arriva lentement, marchant d'un
pas très doux, que paraissait cadencer
la singulière et saisissante mélodie de
l'orchestre.

Une tunique de soie blanche brodée
d'or, plutôt semblable à une immense
écharpe souple, était roulée autour de
s"0n corps charmant depuis la taille jus-
qu'aux pieds, nus dans des sandales
d'or.

Le corsage, chastement voilé de mous-
seline, étincelait de pierreries, magnifi-
ques si elles étaient vraies.

Les bras nus étaient couverts d6 h
ceïets.

 Bra
*

La mousse â'or des admirables «h
veux blonds était contenue par plusieu 1
rangs de perles noires. s

Peu à peu, malgré sa marche iec+e i,
Nhiska était arrivée vis-à-vis de kW
qu'occupaient le comte et la comtesse d
Clavières. c Uô

Là elle s'arrêta, et la danseuse ms
n'avait pas encore levé les yeux iar!
autour d'elle un long regard circulait
très profond, très observateur. B

Le premier contre la piste, le duc Phi
lippe de Roquebrune la considérait trè»
étonné, très impressionné, la buvant àZ
yeux. °8

C'était, en effet, la première fois «-*,,»
le mari de Glaire voyait la Nhiska.

Jusque-là, il s'était moqué de ceux des
membres de son cercle qui chantaient
les louanges de la danseuse et vantaient
sa beauté irrésistible.

— Eh bien l lui dit Mabille, nierez
vous encore, mon cher duc, le charmé
extraordinaire de cette étrangère ?

Philippe, comme, arraché en sursaut à
quelque rêve de paradis, tressaillit vio-
lemment.

— C'est vrai, dit-il ; elle est miracu-
leusement jolie.

Quel est son amant en titre ?
— Elle n'en a pas.
— Allons donc, mon cher, vous riez!

, — Vrai comme je vous le dis. Elle est
inabordable, et jusqu'ici imprenable. Le
champ est ouvert, beau vainqueur.

' Philippe eut une courte flamme dans
lés yeux.

(A suivre.)
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ÉTÂT-Cf¥IL DE LYÛPJ
HARIAGES'

p ..-,.(;>/• ,... -r.-.r.dUf.menl — M. Qi-.-'i:
tullisle. ru* Dnieroi., 10. «i M.i'T« DùrniTiT-r,
tnllis.o, ru.' i'uinuau, 13. — M. Viard, \-..y±-
{renr da commerce, vue Lafont, 26, et Mile
€LV,.J. Ujoil ;r, cou.tu.ieiv, aiô.iie aires;.-.
— M. Perrin, employé da bureau, rue Ri-
chan,l, et Miie Gu liot, ùlUcùV, rji? Vieille-
Monnaie, 23. — M D.K:, voyage ;r Je côm-
meroe à R,cÀ fort-, et M. le MichauL insti-
tutrice, ruo dès Eoles, 8.— M. Klo'.z, -'e.sà-
Batenr à. G. ne v<\ ut Mil-: Dacuviikn, ta lieuse
à GcCVt..

Deuxième arrondissement. — M. Gia-
Helli, comme. <;.n:, i ut Mercière, 45, et Mlle
D .'%'.. s  « p>'cf> ssion. rue Mercière. 45 —
M. Garii. , «-inplwyé au Chemin de fer, ruo
Franklin, C2, c- Mile IV-L-uncp, gUetière,
rue Franklin, 52. — M. B ludrais, employé
d« comç.i.M'e, r^e du Phi, 7, et. >fîîo R-y-
Xt OU.J, >ai s i^rof- ssion, rua ••; P.yrai, 7. —
M. Jouauiieiuu, muQOu, rue BdUtcoràtèri-, 10,
et M"e rWne, Ir^filpuip, à Trévoux — M.
M--r:Hv-'t. employé, rue de la T^ni.si", 5, ei
MU* P*-M« N Rans profession, rue Ferran-
dièiv. 9. — M. Cotte -des Combes, employé
au chemin de fer, nie Bîcbat, 23, â Mlle
B -: i ..-.i . . cut-inière. cours du Midi, 25 —
RL L-vy i.-égoidiint, à Saïut-Eiierjne (Loire),
e; M'i" S•as m;- r, .-ans profession, nie Mer-
è'ère 90.

M. B ;l!*t, lieutenant an 16i<\ csmp de
Ci.àUw-, ei Mllo B ichrer, sasA profess-ion.
rue Go,.fj;t, 20. — M. Métier, cultivateur,
s Gueb/wilier (Altaï;-), et Mlle MaUrr, sans
pr'jf^psxn. mèiiie «dressf. —M pHSteib^rjjr,
ensr-Sové, nw du Béil^r, 1, et M'ie G-randu,
employé'', rué Doboi?, 6 —M. Dain^z,
ti-.intuie! , s^rar. le rue de Vaise, 35, et Mue
Poupenez, iingère, rue Mercière, 31. — M.
Ferlay, «ujyluyé à l'Arsenal, rue Den i-
zière, 7, et Mile t'iuxôles. oaviïèrétii soie,
montée &»inj. Sébastien, 20. — M. Colombet,
marinier, rue Sainte-Glaire, 19, et Mllo Sain-
tyves, domestique, roe Saint-Etienne, 24. —
M. Lauxole, hmonadier, rue des Marron-

niers, 9, et MU© Damoulin, sans profession,
| avenue de Saxe, 209.

Troisième arrondissement. — M. Dus-
surget, chaudronnier, chemin des Pins, 9,
et_ Mlle Lavaure, papetière, rue de Mar-
seille, 3. — M. Poyet, mécânïeîbn, rue d^s
Trois-Pierres, 44, et Mlle Rive, d.mestique,
rue Saint-Dominique, 1. — M. Ferorn, ma-
nœuvre, chemin des Verriers, 12, et Mlle
Bàtton, corsetière, chemin du Repos, 21. —
M. Chagny, chauffeur, chemin du Vivier,
n- 25, et Mlle Pelletier, sans profession, à
Grêches (S'aône-e't-Loire). — M. Ghabac,
employé de commerce, rue da Marseille, 37,
et Mlle Dussurget, tisseuse, chemin des
Pins, 9. — M. Bollon, marinier, rue du
Ghamp-Fleury, 3, et Mlle Charnarande, gan-
tière, môme adresse. — M. Vilhet, employé,
à Plainpalais (Suisse), et MUeGaillard, cui-
sinière.

M. Sarrieu, employé de commerce, cours
Gambetta, 50, et Mllo Vargoz, sans profes-
sion, à More«tel (Bère). — M. Recordon,
menuisier, rue Duguesclin, 200, et Mlle
Granet, ménagère, rue Boi!e.iu, 168. — M.
Pétiniot, maçon, rue Rabelais, 72, et Mlle
Panteix, domestique, môme adresse. — M.
Mayrond, garçon boucher, rue de la Préfec-
ture, 6, et Mlle Rivoire, sans profession,
avenue des Ponts, .231. — M. Méret, em-
ployé du chemin de fer, à Tassin-la Demi-
Lune, et Mlle Déliaz, domestique, quai de
Guillotière, 2. — M. Rozier, liquoriste, rue
Saint-Michel, 18, et Mlle Gognst, corsetière,
passage Vendôme, 15. — M. Lâchai, em-
ployé de commerce, rue de l'Epêe, 17, et
Mlle Bouillet, employée de commerce, rue
Duphot, 13. — M. Pochum, capitaine d'in-
fanterie, cours Gambetta, 35, et Mlle Guy,
sans profession, à Vienne (Isère).

M. Grata, tôlier, rue de Marseille, 29, et
Mlle Fréolin, piqueuse de bottines, rue des
Asperges, 17. — M. Gardette, instituteur,
cours Lafayette, 154, et Mlle Planche, mé-
nagère, rue Sébastopol, 44. — M.. Gaillard,
peintre, rue des Marronniers, 5, et Mile
Ghazot, domestique, cours Gambetta, 2. —
M. Drevet, chapelier, rue Danoir,66, et Mlle
Balvay, couturière, m. adr. — M. Delisle,
tisseur, HèRbMâsoif, et Mlle NoVel, domès-

tique, chemin de la Vifrioîerie, 80. — M.
Chaintreui), rentier, rue Moncey, 216, et
Mlle Baudat, rentière, rue Gorne-de Cerf,
46.—- M. Gaillet, graveur, rue de la Viïiar-
dière, 34. et Mlle D'bard, iEstitutrice, au
Gaylar (Gard).— M. Bitiquis, ajusteur, che-
min de ia Vitriolerie, 37, et Mile Béraud,
ouvrière en soie, à Saint-Chamond.

Quatrième arrondissement. — M. Tré-
voux, employé de commerce, rue Lemot, i,
et Mlle Pernoud, couturière, rue Duviard, 2.
— M. Dubouis, professeur, à Oullies, et
Mlle Marilher, sans professien, rue Pelle-
tier, 9.

Cinquième arrondissement. — M. Devija,
voUuner, rue du Bourbonnais, 103, et Mile
Faussemagne, domestique, rue de la Pyra-
mide, 62. — M. Germain, dessinateur, rue
Saint-JeaD, 22, et Mlle Paquier, sans profes-
sion, rue du Doyenné, 7. — M. Martin, em-
ployé à l'Antiqaaitle, à Lyon, et Mlle BoU-
lou, sans profession, à Seryissac. — M. Du-
clos, cultivateur, au Poiat-du-Jour, et Mile
Fayard, domestique, place Saint-Jean. —
M. Foilliet, ouvrier, à Saint-Fons, et Mda
Gaillet, domestique, avenue du Doyenné, 3.

M. Combet, domestique, à la Rochette
(Savoie), et Mlle Planche, s. p., à Presle
(Savoie). — M. Viannay, s. p., rue des
Docks, 12, et Mlle Frémion, s. p., rue de la
Charité, 33. — M. Allimant, ingénieur, à
Saint Etienne (Loire), et Mile d'Eyssautier,
s. p., quai de l'Archevêché, 14. — M. Gail-
lard, mégissier, rue du Doyenné, 24, et Mlle
Bonnet, couturière, montée Saint-Barthé-
lémy, 34. — M. Winker, teinturier, rue du
Bœuf, 9, et Mlle Bordet, giletière, rus du
Bœuf, 9. •— M. Brot, jardinier à Tournoa,
et Mlle GeniD, jardinière, rue du Bas-ie-
Loyasse, 11. — M. Rfgodiat, malletier, rue
Saint-Georges, 90, et Mile Verry, couturière,
rue Germain, 2o.

Sixième arrondissement. — M. Moulin
jardinier, rue 'Montg'oifiU-r, 60, et Mlle Hi-
vert, couturière, rue des Tafelas-Glaudien-,
nés, 30. — M. Guillot, marchand de cuir*,
rue Pierre-Corneille, 53, et Mlle Caollet,
sans profession, à Chessy-les-Mines. — M.
Motet, relieur, rue Bèchevelin, 94, et Mlle

Roussel, tisseuse, rue Pérod, 16. ~- M. Ro-
manet, voiturier, rue Vauban, 68, et Mlle
Monnet, commerçante, rue Gréqui, 20. —
M. Mestralet, cotdonnier, rue Guvier, 36, et
Mile Reynaud, cuisinière, rue Vauban, 9.—
M. Brun, commerçant, à Villeurbanne, et
Mlle Caillot, couturière, rue deSèze, 127.

M, Oudet, cordonnier, rue de Vauzelles.ll,
et Mlle Perrier, auenue de Saxe, 88. ~- M.

; OSivier, employé, rue Duquesne, 59, et Mlle
Cormilon, sans profession, rue Romarin, 12.

| —- M. Maréchand, pàssementiàr, rue Guvier,
124, et Mlle Gaumeile, frangeuse, rue Bos-
suet, 97. — M. Allemand, maréchi.1 ferrant,
à Parmillieu, et Mlle Varreau, commerçante,
rue Masséna, 85. — M. Giraud, lithographe,
rue de Sèze, 4, et Mlle Chirat, sans pruf«s-
sion, rue Piz».y, 6. — M. Dorel, tisseur, rue
du Bon-Pasteur, 9 et Mlle Baron, Lngère,
rue Bugeaud. 9.

IKfHïIMATïOKS

Premier arrondistement. ~ Epouse Mar-
millon, née Martin Eomélie. sans profession,
33 ans, rue Constantine, 5, f. 3 b. — Ferdinand

Deuxième arrondissement-
Dorel, sans profession, 13 ans, Hôtel-Dieu, f.
9 h.

Troisième arrondissement. — Augustine Va-
tinèt, Iingère, 33 ans, rue de la Eize, 29, î. il h.
— Jean-Baptiste Julliard, boucher, 46 ans, rue
Paul-Bert, 96, f. 3 h. — Damien Malon, 12 mois,
rue Villeroy, 77, f. I h. — Veuve Bullaud, née
Anne Mornand, journalière, 71 ans, rue Sébas-
tien-Gryphe, 31, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Archange
: Battaglino, apprêteur, 61 ans, Hôpital, f. 11 h.

Cinquième arrondissement.—- Jeanne Perrier,
fans profession, 69 ans, chemin des Grenouilles,
J*. .£• » h. — Jacques Bouvier, sans profession,
89 ans, rue de la Pyramide, 61, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Masson, dit Au-
guste Pétret, fabricant d'instruments de musique,
//ans, rue de BSrrême, i, i. 2 h. — Epouse
Cnagny, née Marie Celle, sans profession, 29 ans,
rue de Vendôme, 15. t. 8 h.

Le meilleur Thé";
EST LE.

THÉ DES H\M)VKI\S

PI BLIOGRAPHIE
L'Almanach agricole du Sud-Est, le plus

important et le plus répandu de la région, qui
vient de paraître, est aujourd'hui en vente chez
tous les libraires et marchands 4e journaux. L»
succès de cette publication s'affirme chaque année
davantage. Celui de 1893 ne laisse en rien à dé-
sirer sur les précédents, il contisnt notamment
la liste de tous les décorés du Mérite agricole
(chevaliers et officiers), depuis la fondation de
cet ordre.

Un excellent article de M. Gérard, directeur du
jardin betaniguedu parc de là Tête-d'Or de Lyon,
sur les engrais chimiques en horticulture.

M. Boucher, professeur à l'école vétérinaire de
Lyon, y traite avec sa compétence habituelle de
l'élevage et de l'engraissement du gros bétail.

M. Girerd, de Brignais, l'habile viticulteur, y
consacre une étude très intéressante sur le gref-
fage de la virne, avec dessins.

Les cultures potagères, fruitières et florales y
sont' traitées avec beaucoup d'autorité.

L'Almanach agricole du Sud-Est contient
en outre de nombreux renseignements utiles à
l'agriculture, à la viticulture et à l'horticulture.
Les foires de la région y figurent avec beaucoup
d'exactitude.

Pour recevoir franco l'Almanach agricole du
Sud-Est, adresser 0 fr. 50 en timbres-poste à
M. A. Godard, son auteur, rue Paul-Bert, 2,
Lyon.

PLANTES P'ÂPPÂBTEiJEfITS
Le Bégénérateuv des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-

Î
tect splendide, une floraison et une feuil-
aison étonnantes, mais encore il remet

erj état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une langue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : f fr. »5 ,
Dépôt général AUX PETITS -DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.


